
Deuxième Année. — Numéro 78 LE KUMî R0 : 1» CENTIMES , ^"^ ^J^J^
 <8

*' -

p. D'ASOO
JtÉBAGÏEC* JSW CMS»

ABOMHBMENTS

. ., . , . , . os « Fr. 40

Olparteaient*, . . . • *•*

On f4*»i* !iBB AboEnsments d« TR0Ï8

et SES moi».

BJSv.UJÏIO!" Kt ADMWÏSTRVnOBI

9 place des Terreaux, 6

LYON

Journal des indiscrétions lyonnaises, Littéraire, Satirique, Mondain, Théâtral., Financier
Mieulx est de ris que de larmes escripre,

PARAISSAIT TOUS LES JEUDIS Pour ce que rire est le propre de l'homme.
Fïuwçoys RABBLAÏS

A. I>E DATOUR
ADMINISTRATEUR

ABONNEMENTS

Lyon ' UN AN F». 10

Départements — "
Qn reçoit les abonnnements de TROIS

et SIX mois

Les Annonces et Réclames sont reçues

2, Rue deBonnel,2

LYON

Les Chapeaux extravagants — Amélie ritalienne

LslUyiisLlflE, LUS 1 SU Sa

(Are à la ke page
SILHOUETTE

D'Amélie l'Italienne

CONCOURS Di POÉSIE

LE BAR AMÉRICAIN

M À Ç t 11 | T 1 f| M C

Nos lecteurs peuvent se procurer dans
nos bureaux, rue de Bonnel, 2, les diver-
ses éditions de notre journal.

- Voici la liste de et s éditions î

Première édition. — Départements du
Doubs, Haute-Saône, Jura, Côte-d'Or,
Saône-et-Loire, Rhône (arrondissement
de Villefranche), ffie-Marne.

Deuxième édition. — Départements de la
Drôme, Ardèche, Isère (arrondissements
<3e Grenoble, V ienne, Saint-Marcelin),
Hautes-Alpes.

Troisième édition. — Déparlements de la
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de la Tour-du-Pin).

Quatrième édition. — Départements de
Vaucluse, Gard, Basses-Alpes.

Cinquième édition. — Ville de Lyon.

Sixième édition. — Départements des
Bouches-du- Rhône, Var, Alpes-Mariti-
mes, Algérie.

Septième édition. — Départements de la
Manche, Seine-Inférieure, Gironde,Haute-
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénées-Ori-
entales.

Huitième édition. — Départements de
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Belfbrt, Ar-
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne,
Alsace.

ÉCJUYEBS
ET

/

Tous les écuyers ne demandent pas aux
femmes de payer leur culotte de peau.

J'en ai connu qui étaient des bourgeois,
se faisant des rentes, élevant leurs enfants
et finissant — dernière culbute — maire
d'un village de trois cents habitants ou ca-
pitaine d'une compagnie de pompiers. L'é-
cuyer n'est pas absolument artiste : c'est un ;
adroit. L'art est essentiellement le partage
de l'âme. Il n'y a pas d'art où il n'y a pas ,
de sentiment. Le sang-froid, l'énergie, le :
courage, l'adresse sont d'admirables qua-
lités ce n'est pas de l'art. J'accorde que j
c'est du talent. Un écuyer est beau, car tout ;
écuyer qui sait se tenir à des allures de 1
conquérant : son cheval est sa conquête. Il
prouve, en serrant entre ses cuisses ner-
veuses, sa cavale rebelle, l'incontestable 1
ascendant de l'homme sur la bête. ' 1

La ravissante Esmeralda est folle du beau
Phœbus de Ghâteaupers parce qu'il est à >
cheval. Il domine la foule de la hauteur de ]
sa monture. Elle dédaigne Gringoire, ce ]
pauvre fou qui marche à pied, comme Qua- j
simodo : l'âme blanche et Claude Frollo : <
l'âme noire. Dans nos campagnes, lorsque ]
Passe un régiment de cavalerie, il laisse ;
derrière lui, d'étranges rêves sur les oreil- ,
lers. Nos gentilshommes le savent si bien j
qu'ils ne veulent d'autre arme. Quand Gon-
tran de Belmanoir annonce à sa mère qu'il j
se fera soldat, il ajoute : soldat à cheval. ]

Nos régiments de cuirassiers, de chas-
seurs et de spahis sont dans l'armée, les ,
dernières forteresses de la féodalité. Sous ]
je dolman bleu, ha tunique noire ou le man-
teau rouge, se cachent, d'éblouissants bla- )
sons. J'ai vu maintes fois, des couronnes 1
authentiques surmonter le matricule de très ]
humbles maréchaux des logis.

Le soldat de cavalerie est un écuyer ; les 1
femmes raffollent des écuyers: nos beaux ;
jus ne l'ignorent point, ils se font écuyers. .
Toujours l'inconstable triomphe du Gen- :
taure.

»

Au eirque, cet amour de l'homme à che- 1
val s'affirme davantage. Sur la pi»te, le ca- *

valier se double presque d'un artiste : l'ha-
y] bileté fait illusion. Puis il a des culottes
1 très collantes, implacables, ellesne laissent

 rien au hasard. Un peintre ne demande pas
~ des modèles plus nus. Les muscles s'accu-

sent sous la peau de daim.On n'ignore rien.
Ces messieurs en sont si convaincus qu'ils
en abusent. J'en ai connu un au cirque
Myers, qui trichait. C'était mal ; il s'excu-
sait en disant : Ce n'est qu'une vengeance ;
la plupart des corsets qui se penchent vers

k moi promettent plus qu'ils ne tiennent !
J
 Mauvaise défense , on a fini par siffler

sa culotte si outrageusement menteuse. Cet
écuyer s'appelait d'un nom anglais sur les
affiches, et Alphonse dans l'intimité.

Je m'explique les amours qu'inspirent les
reines du cerceau. Elles sont rarement jo-
lies et souvent vieilles ; mais elles ont, du

U moins, le talent de sauter avec science, ce
qui repose des sauteuses par chic. Puis, ce

» sont des femmes ; on les aime par caprice ;
elles n'aiment pas, mais les modes coûtent
cher, les loyers sont hors de prix et le
Champagne est délicieux : trois raisons qui
les rendent humaines.

André Gill était un fanatique des écuyè-
res. Ce bohème était fou des bohèmes. Car

ns l'écuyère est un peu l'enfant des grands
r- chemins. Rien n'est plus nomade que ce

monde des cirques. Le Roman Comique
des sauteurs attend encore son Scarron.

du La petite Loysset était, dit-on, une excel- '
)rj lente jeune fille, pure et chaste, on aurait
mt pu ajouter, d'une chasteté qui montre ses :

jambes jusqu'aux lignes vagues d'une den- :

1 telle très courte. La mort refait une rirgi-
'a nite : ainsi de Frou-Frou qui fit' Aimer Des-
\

s
 clée. Les écuyères ont arboré des couron-

'' nés en vrai ; on se souvient du récent ma-
riage d'un prince du sang avec une prin-

la cesse de la piste. L'impératrice d'Autriche
y- est la compagne de l'ocuyôre Elisa. Elles
!re chevauchent côte à côte, ces deux majes-

tés ; au fond, toutes deux ont le pouvoir
de ayant toutes deux, la beauté.

Mais les écuyers ? Ils ne peuvent donner
à celles qui les aiment l'enivrante joie de
la possession orgueilleuse. On est un hom-

lê  me du monde, on s'affiche presque hautain
au côté de Mlle Clara ; femme, il faut ca-
cher aux regards de tous, dans le recoin le

la plus sombre de l'alcôve, l'amour que l'on
l9" a pour Alfred ou William, on n'avoue pas,
"" ainsi, à tout venant, que, de par le caprice,

on est, certaines nuits, l'égale de Juliette,
de jument arabe montée par MM. William ou
r- Alfred.
ie'

» •

W Cependant, beaucoup de celles dont on (
ne dit le le nom qu'avec un scrupuleux res-
pect, vont admirer les habiles sauteurs. '
Elles reviennent blessées au cœur, amou- "
reuses de tout ce qu'elles ont vu — ou cru
voir.

 Tout Paris a raconté dernièrement le '
y scandale de la belle et jeune duchesse de

L' Fleuriot Saint-Ange. Elle avait remarqué,
% à l'Hippodrome, l'écuyer Anatole taillé j
J comme un Hercule jeune ; mais souple, dé- (

gagé, gracieux. Il exécutait un travail (
étrange sur un cheval sans selle. Tout ha- .
bille de soie — sauf sa culotte qui était (

ix d'une peau blanche et rosée comme la chair. ]
Il quêtait les bravos avec un geste, qui eut ]

s, semblé faubourien au bois et qui n'était que, (
ts maladroit, au cirque. Il envoyait même des j
 & baisers — aux dames — comme les cocot- j
\- tes aux messieurs. La duchesse ne fut pas
i- la dernière à applaudir, levant ses belles }
m mains blanches, afin qu'il les vit bien. Elle j
?e revint à l'Hippodrome souvent, heureuse £
is d'agiter son mouchoir, au moment difficile, -,
le suivant d'une poitrine haletante, les péri- (
t- péties de la course, tremblant qu'il man- ^
te quat ses effets ou qu'il tombât de cheval. (
it Ses craintes furent vaines ; l'un des deux g
le tomba, mais ce fut-elle. Elle envoya un bil- J
H let doux à l'écuyer. Une dame d'un sang si r
- pur c'était bien de l'honneur lui faire. Elle r
le était certaine qu'il répondrait. Anxieuse, c

elle attendit, la réponse ne vint pas. ,
u Un second billet, puis une troisième sui-
à virent, elle le voulait, son caprice dégéné- j
le rait en passion. Un matin, on lui annonça £
'e la visite d'une femme qui insistait pour voir c
1- madame. Elle lut la carte que lui tendait -,
'  son valet, c'était celle du bel écuyer. Elle
te flaire une vengeance: peut-être la maîtres- \
se se-, peut-être l'épouse de cet homme. Elle c
1- eut envie de congédier la visiteuse, elle se s
n ravisa. Le domestique souleva la portière. J
}- L'annoncée entra. Une blonde ingénue,
il avec les yeux baissés, très douce en par- x

lant, elle prit le siège qu'on lui. désignait. g!~ — Mon Pieu, madame la Duchesse, par- J
'S donnez-moi; je suis la femme de l'artiste de c
IS l'Hippodrome....
1- La duchesse se mordit les lèvres. La jeu- £
1- ne femme déplia les trois billets doux, îen- j
3S tement, afin que nul pli n'empêchât de les c
is lire correctement. x

— .... Vous avez écrit à mon mari: voi- r
îS ci les lettres. C'est en son nom queje viens:
x Monsieur Anatole a l'habitude de faire son
s. .prix d'avance. Chaque visite c'est cinq cents
i- francs.... Maintenant pour les caprices du- ï

râbles, il traite à forfait... \
Et comme Madame de Fleuriot-Saint- <

Ange s'indignait, prenant un air hautain :
1- et suprêmement moqueur. Madame Anatole
1- continua avec une douceur qui se fâche:

— Mais, madame, c'est l'habitude; la
3 comtesse de Bligne et l'actrice Sarah-Sa-
t muel ont toujours soin de tenir leurs pe-
3 titesmotes toutes prêtes, pour le jour où je
- viens.

La duchesse, étouffant de colère, mordait
s rageusement son mouchoir.
; — Combien voulez-vous pour me rendre
 ces billets?..
; — Rien, madame la duchesse, absolu-
s ment rien ! Prenez-les. M. Anatole n'a pas
! l'habitude pe faire payer ce qu'on ne lui
• doit pas.
; Toujours calme, les yeux baissés comme
; une vierge, de l'air honnête d'une ouvrière

qui vient de livrer sa marchandise, elle se
: retira à petit pas, sans rouge au front, sans
 haine au cœur, laissant la duchesse inter-
. dite au milieu du salon, l'âme pleine de dé-
i goût et de colère.

** «
Je me souviens d'un écuyer beau garçon,

, qui fit battre les cœurs de plus d'une inhu-
maine, il y aura tantôt vingt-cinq ans. C'é-
tait au Cirque d'Hiver, boulevard des Filles-

,. du-Calvaire , et au Cirque d'Eté, aux
. Champs-Elysées. Son nom doit m'échapper.
; Il traduisit en beaux écus sonnants les dé-
, clarations d'amour. Il appelait cela mettre
1 les billets doux en musique. Sous ce rap-

port, c'était un virtuose. Avec cela point
. -dépensier ; il vivait dans une très modeste

chambre du quartier des Batignolles : il ne
, recevait pas chez lui : on a de ces'retenues ;
. il ne voulait pas se compromettre aux yeux
. de sa concierge. Il plaçait aussi sûrement
. ses valeurs que ses caresses. Depuis, nous

avons connu un ténor blond qui l'imite.
. Toutes les femmes ont raffolé de Popaul :

actionnaire du Crédit lyonnais et acteur un
, peu partout. L'écuyer aimait à gros inté-
; rets. Il réussit. Mais en s'arrondissant, il
. arrondit. Un mari s'aperçut, un jour, que
1 sa femme augmentait en raison de ce que

diminuait son budget. Il surveilla et acquit
• la certitude que sa femme était... un ange.

Tout Paris s'en moqua ; l'écuyer eut peur.
. Il s'enfuit. à Bruxelles, puis à New-York,

puis à Londres.
Il revint quinze ans après, directeur de

. Cirque. Mais vieux, cassé, usé. Un sale
vieux, disait Rose Mignon à Marthe Lys.
il monta les tableaux vivants, pour la joie
d'engager des jolies filles. Les jolies filles
avaient de belles petites dents très fines et
de grands appétits voraces. Elles mangè-
rent les bénéfices, les appointements, le
matériel, le Cirque et le directeur. Femmes,
elles reprirent jusqu'au dernier sou, et mê-
me plus, l'argent qu'il devait aux femmes.
Car le temps, qui est souvent un justicier,
avait voulu qu'il aimât celui qui s'était tou-
jours laissé aimer.

C'est ainsi qu'on le voyait, il y a six mois,
en cour d'assises, ce sauteur qui ne saute
plus.

#
* *

Je ne veux point dire que tous les écuyers
règlent ainsi leurs comptes. Il y a, parmi
eux, des joyeux bons garçons, fantaisistes
et habiles, mais honnêtes et peut-être
amoureux. Je m'honore de l'amitié de plus
d'un. La famille Rancy, ces écuyers de
haute ligne, est la preuve des exceptions.
Il ya sur la piste de vrais nobles : noblesse

, de cheval. Elle vaut les trois autres : no-
blesse de race, noblesse d'épée, noblesse de
robe.

L'écuyer est le produit du hasard. Cet
homme acclamé était hier palefrenier ou
maquignon ; il a vécu avec le cheval, il l'a
aimé : le cheval lui a dévoilé ses secrets. Il
y a souvent du saltimbanque dans l'écuyer.
C'est un effet de sa vie nomade. Il va de
ville en ville, ayant pour tente la toile du
Cirque. De là, cette rudesse, et le peu de
souci des conventions sociales. Cependant,
on rencontre parfois, sous le travestisse-
ment du jockey de l'arène, un homme du
monde. Vous le rappelez-vous, ce marquis,
que la passion du cheval jeta dans le Cir-
que?

Un bel écuyer a les avantages d'un beau
danseur ou d'un beau chanteur. La femme J
adore essentiellement ces talents superfi-
ciels qui tiennent lieu d'esprit : je dirai
plus : que l'esprit ne remplace pas. Pour
beaucoup de grandes dames, l'écuyer Bell j
vaudrait le poète Hugo. J'excepte de la ',
comparaison Musset, le seul poète qui ne
saurait être battu par un cavalier. La fem- ]
me ressent l'effet sans chercher à connaître
la cause. Elle juge avec ses nerfs : elle s'é- -1
motionne, mais son émotion lui Vient du i
sang,non du cœur. L'écuyer est beau, car il
l'épouvante ; le danseur, car il l'enlace ; le <
chanteur, car il la berce. i

Les ténors et les écuyers sont deux
écueils pour la vertu ; c'est ainsi que pour <
inquiéter les maris, le malin hasard va -
chercher un garçon marchand de vins qu'il
mène à l'Opéra, ou un garçon d'écurie qu'il
mène à l'Hippodrome. 1

*
* *

Mais sans caprices, l'amour ' serait un
vulgaire pot-au-feu. Ses beautés sont ses
fautes. Il y a de ces êtres qui n'intéressent
que par leurs travers. Plus l'amour est bi-
zarre, .plus il intéresse. La fidélité est une .
poésie à rimes plates ; l'infidélité a l'impré- '
vu des iambes d'Archiloque ; on est fou des

a rhthmes troublants. La vie, comme de
- le drame, est faite d'émotions. Et les plus
- beaux drames, comme les plus belles vies,
e sont ceux où les situations sont les plus

corsées. Autant être trompé avec un écuyer
t qu'avec son palefrenier. On sent toujours

moins le fumier avec le premier qu'avec le
3 second. Quand une femme bâille dans l'al-

côve, elle est bien près de descendre à l'é-
- curie, à moins qu'elle ne monte dans _ la
s loge banale et écœurante, perdue au milieu
i des coulisses. Il reste encore le cabinet

particulier : cette écurie bien tenue, où le
3 râtelier est une table servie à tout venant
3 et où le foin est représenté par des truffes.
3 Or çà ! messieurs les écuyers, ne vous
s privez point de mettre des culottes qui col-
- lent, si votre genou est rond et si votre
- cuisse est nerveuse. Il faut rire. Puis vous

éveillez dans les âmes indécises le culte de
l'esthétique ; on n'a pas toujours à portée
des yeux l'Apollon d'avant la feuille.

> Hip ! hip ! hurrah ! bondissez sautez, ca-
" racolez, saluez pour qu'on vous salue, en-
" voyez des baisers, en échange des baisers
" qu'on vous promet — et qu'on vous donne-
1 ra — si vous êtes raisonnables. Les époux
• boudent : tant mieux ! c'est adorable de
" voir les époux bouder. Puis, ils ont besoin
3 de ces petites leçons, C'est plaisir de voir,
" opposés aux écuyères de la haute noce qui
l séduisent les maris, les écuyers de la haute
3 école qui séduisent les femmes.

\ E. DESCLAUZAS.
)
k. « g-g/i- .... ..

l

; ELLE S'AMUSE
1

A Hélène COURTOIS.

1 Ce pauvre sot qui n'aimait qu'elle

Lui dit: « Demain je me tuerai,

L Si ton long peignoir de dentelle

Est ouvert, lorsque je viendrai. »

« Je Vaime d'un amour farouche :

Nul ne doit prendre sur ton cou,

" Et sur tes seins et sur ta douche,

Ces baisers qui me rendent fou. »

.... Très nonchalamment étendue,

Dans la paresse du matin,

Sa mignonne télé perdue

> Sur un oreiller de satin,

Elle relut cette missive,

Pour bien en comprendre l'esprit ;

Puis, plus charmante et plus lascive,

L'ayant froissée, elle sourit.

A l'heure dite, dans sa couche,

Un autre prenait sur son cou

Et sur ses seins et sur sa bouche,

Ces chauds baisers qui rendent fou,

Savante, en ses lentes caresses,

Elle se donnait avec ai t,

Cachant le vide des ivresses

Sous l'insipidité du fard.

Quand, soudain, dans la chambre close,

Que troublait, seul, l'écho du lit,

Toute effarée et toute rose,

A demi-nue elle pâlit.

Elle se rappela qu'un homme,

En ce même instant se tuait,

Pour elle, la femme qu'on nomme ; \

El qu'elle se prostituait !

Continuant l'œuvre vénale,

Elle eut, sans pouvoir l'apaiser,

La sensation d'une balle

Qui traverserait un baiser.

KtRL MlJNTE.

— —<a3^a——
1

A QUAND LA RÉOUVERTURE? :
_

Eh ! bien Messieurs du conseil munici- 
pal à quand la réouverture du Grand-
Théâtre ?

On dirait que le surintendant Bouffier '
hésite à nous convoquer à cette première.

Pourtant il nous semble qu'au point de
vue de la recette il est sûr de ne pas faire 
four.

Quelle belle salle, Messieurs les élus du .
Central. Nous espérons bien que ce jour-là ;
vous serez dans vos loges.

Ne manquez pas au moins à cette repré- 
sentationde gala, dont le public lyonnais
veut vous faire les honneurs,

Et quand en guise de régisseur on de- :
mandera M. Bouffier, nous espérons bien
qu'il se présentera.

C'est, dit-on, le 20 que le Grand-Théâ-
tre doit ouvrir ses portes. Ce sera peut-
être le 30. Mais vous aurez beau reculer,
il n'en faudra pas moins subir le jugement
du public lyonnais.

Ah ! mes amis, quelle soirée. M. Luigini
n'a pas besoin de commander ses violons.

BENOIT LOUP.

J TOQUADES

J AU COIN DU TROTTOIR

s A NINICHE

Js te retrouve donc enfin

Par Saint-Antoine de Padoue !

l Ponr ta grâce d'enfant qni joue

1 » Et ton petit air de gamin,

t Es-tu toujours aussi courue,

3 Petite grue ?

De ton bizarre accoutrement,

3 Si je crois la triste éloquence

C'est l'apre dèche qui commence
3 Serais-tu donc tout simplement

Do cocotte redevenua

; Petite grue ?

— Mon chéri, je suis du monde où

Les plus ravissantes des choses

Ont un pire destin. Les roses

Pâlissen*, les femmes itou

C'est pourquoi je vais par la rue

. Petite grue.

t MAURICE D'ARAMONT

i •*-
' CAUSERIE- DU VICOMTE

LES

CHAPEAUX IXTRAVAWTO

Elles avaient choisi des chapeaux excen-
triques, avec des plumes impossibles,
immenses; en feutre, en paille, en sa-
tin qui ombrageaient d'une manière
savante leurs fronts qu'aucune pensée n'ha-
bite.Leurs chapeaux étaient un programme;
peut-être une affiche. Au reste, de fort bon
goût; ils leur donnaient un petit air de crâ-

. nerie mutine et canaille qui leur seyait à
ravir.

La mode était gracieuse. Lorsque Béli-
gand ou Jackson, Antoinette Bassin ouLu-
cyMaïa, se montraient au Parc, à Bellecour;
au spectacle, les hommes faisaient claquer
leurs langues, dans un avant goût d'amours
croustillantes. Le fait est que ces minois,
absolument nuls, irréguliers de formes
sculptées par la fantaisie, dansdes blocs d'al-
bâtre douteux, se transformaient à l'ombre
dé ces Rembrandts extraordinaires, de ces
Médicis provocants, de ces Mousquetaires
cavaliers. Ils donnaient aux mignonnes et
fantasques liiles-nées de l'intime collabora-
tion de la blonde Eve et du spirituel Gré-
vin, un cachet absolument bizarre et vain-
queur. On aurait dit des gentilhommes
Louis XIII, ayant remplacé la longue ra-
pière par un long regard aussi dur et non
moins mortel. Les femmes honnêtes di-
saient qu'en vérité les modes étaient d'une
outrageuse extravagance.

Au salon, de qui causer, si ce n'est d'el-
les ? On parle bien un peu, tout haut, par
contenance, du sermon d'un prédicateur à
la mode et des petites amies qu'on vient de
quitter à Uriage ou à Spa ; mais, souvent,
on cause d'elles, les épinglées. Dans les
petits groupes, sans solennité, quand les
genoux se rapprochent, que l'on baisse la
voix et qu'arrive l'heure des confessions ro-
ses et des lazzis cruels,, on se souvient des
grandes filles qui passent dans leurs coupés
insolents, certaines des succès scandaleux
que l'on doit à la beauté bête.

Les jeunes femmes ne sont point des igno-
rantes. Elles savent que les bijoux ne vien-
nent pas tout seuls aux oreilles de ces prin-
cesses qui étaient des bergères la veille. Ga-
gner trente sous par jour à confectionner
des fleurs artificielles ou à vendre des mar-
rons glacés derrière un comptoir de mar-
bre, devant une glace de Saint-Gobin, ne
mène pas à la célébrité. On n'amasse pas
des rentes, des coupés, des domestiques, un
palais avenue de Saxe et un chalet dans la
Bresse à enfiler des perles. Il faut, évidem-
ment, enfiler autre chose. Les châtelaines
savent tout cela, elles l'ont appris dans les
livres privés et surtout dans ce grand livre
public qui s'appelle la rue. Aussi les gran-
des dames ont jalousé les petites dames.

Les maris manquent souvent de mesure
dans leur joie. Ils ont, plus d'une fois, laissé
deviner que c'était une chose exquise qu'un
baiser bel et bien payé comptant, dont la li-
vraison se fait chez Matossi et chez Ber-
thoux, entre un buisson d'écrevisses et une ••
bouteille de Champagne frappé.

Les délaissées, lasses des absences trop
longues et des caresses trop courtes, ont
creusé leurs petites cervelles pour trouver
le moyen d'être, aux yeux de leurs maris, le
moins possible des femmes honnêtes. Les
cocottes ont du prix ; elles ont dit : « Soyons
cocottes! » Non qu'elles aient tenu un
compte ouvert de leurs charmes et, comme

' la ravissante Marthe Lys, exploité leurs
corps en actions au porteur. Elles ont sim-

 plement transformé leur chambre à cou-
cher en boudoir, fumé une cigarette au des-
sert, lu ouvertement les œuvres de Zola et
dit : zut ! comme autrefois elles disaient par-

don.

Ce ne sont pas les maris qui ont gagné.
La chambre, si délicieusement intime, est
devenue d'une banalité révoltante. A l'oc-
casion, on y reçoit ; les habitués viennent
s'asseoir sans cérémonie contre le petit lit
en thuya , qui sait les soupirs, les larmes,
toute l'idylle amoureuse des échanges. Ils
voient l'oreiller qui garde l'empreinte des
têtes et le drap de fine toile où, dans la su-
prême seconde de la volupté, pâmée, ru-
gissante, elle^ mord et mouille la morsure
de ses pleurs.

Un lit qu'on regarde c'est presqu'une
femme que l'on tutoie : jamais ma chambre
à coucher ne sera assez mystérieuse. Et,
comme elles ont fumé, au dessert, pour
faire comme les autres, elles ont perdu la
fraîcheur de leur haleine, qui donnait au
baiser un parfum si pénétrant, si doux, si
subtil.

La lecture de romans naturalistes a ôté
à leur mine sa grâce étonnée, à leur voix
son inflexion gracieuse, à leurs gestes l'au-
dace ingénue et l'ingénuité audacieuse.
Mais, de grandes dames qu'elles étaient,
elles sont presque devenues des petites da-
mes.

Tout cela n'était pas assez : on les re-
connaissait encore aisément dans la rue ;
elles avaient l'affront de s'entendre dire :

- « Ce sont des femmes honnêtes ! » Elles se
sont fâchées pour tout de bon. Elles en-
tendaient mériter les mêmes faveurs que
les courtisanes. Être aimées fut le moindre
de leurs soucis. Elles voulurent être dési-
rées. C'est alors qu'elles prirent aux épin-

Sglées, tendresses de tous les bataillons vo-
lages, les chapeaux extravagants sous l'om-
bre portée, desquels les, plus vilains yeux
deviennent beaux.

a_ Les feutres à plumes, aux rebords cava-

g fièrement retroussés apparurent, un matin,

al sur toutes les têtes. Pour le chercheur, ce
^e fut une étrange surprise. Maintenant la dif-

a. férence est impossible, il n'y a plus de co-

3- cottes, il n'y a plus de jeunes filles, il n'y a
,n' plus que des grands chapeaux.
I_ C'est ma foi fort charmant. Jamais la
à mode n'eut plus d'esprit ni ne fût plus ar-

tiste. Elle rehausse la banalité des visages
[_ par ces feutres ...empanachés, comme les

L_ sauces hautement épicées, les viandes fa-

r des, des bouillons coulis. Toute femme est

;r belle et toute femme est provocante. Le
gà malheur c'est que tous les rangs soient com

5 fondus.

JS Elodie Vallois ressemble à toutes les
\_ femmes. Si j'étais Elodie Vallois, au nom de
.e la corporation, je protesterais. Ces femmes

iS honnêtes ça se permet de marcher sur les
^s plates-bandes de celles qui ne le sont pas!
U c'est indigne. Cependant les épinglées de-
jl vraient y songer. C'est avec leurs grands
,_ chapeaux qu'elles volaient les maris. Les

a_ femmes de ces maris ont copié les grands
3g chapeaux pour les reprendre. Tout est de
^_ bonne guerre. C'est un duel. Oui, mainte-
~ nant qu'il y a, de part et d'autres, des Rem-
[_ brandts, des Louis XIII, des Médicis, des

Mousquetaires, des d'Artagnans et même
des Girondins avec, au côté une boucle

1 d'argent, les chances sont égales et le com-
_ bat peut se faire loyalement.
x Certes, c'est effrayant pour le coureur

L d'aventures, le monsieur en habit noir qui
I suit les tailles bien prises. Il y a des er-
' reurs. J'ai déjà vu des éventails impatien-

;g tés se briser sur des doigts insolents. C'est
' vexant, le chapeau en était cause. Ce mau-
. dit chapeau est un polisson, trop vertueux,
'- il invite et refuse à qui accepte. Voyez-
' vous une demoiselle de trottoir appelant
' les passants pour leur fermer la porte au

nez? Grands chapeaux, vous êtes des petits
drôles !

'_ Les pécheresses sont sérieusement aga-
_ cées ; elles protestent. Les dames du monde
." les gênent dans leur commerce. L'une
" d'elles, au mieux avec un sénateur, veut

\ faire porter la question à la tribune. C'est
;~ une affaire de contrefaçon. M0 Repiquet,
~ consulté, a déclaré qu'il n'y avait pas ma-

tière à procès; les honnêtes femmes argue-
ront de leur bonne foi. Me Repiquet est une

^ autorité. Ces dames, ont confiance en ses
_ lumières ; elles resteront tranquilles, mais

elles changeront de coiffure.
Puisque les chastes ont des toilettes ta-

lS pageuses, les impures auront des toilettes
e simples. Elles en reviendront au bonnet
~ que coiffait Lisette; très gentil, ce bonnet,

d'une poésie charmante, qui franchissait
? tous les ponts et tous les moulins. ILaura de
e grandes brides qui flotteront aux couleurs
n de la demoiselle. Et elles le feront si petit,
L" si petit qu'on le verra à peine, sur les fri-
'" sures comme un léger papillon, dont les
e ' brides seraient les ailes.

Nous applaudirons à cette mode. Là,
P vrai ! ce n'est pas toujours amusant de faire
Lt la cour à la nuque de ce qu'on croit être
r une tendresse, et de se trouver, tout à coup,
e face à face avec sa femme. Les belles pe-
lS tites seront sages d'en revenir au bonnet.
lS Musset l'a chanté, et, après lui, Murger et
n tant d'autres. Le bonnet a du bon. Puis, ce
_e sera l'uniquemoyen de différencier celle
s qu'on épouse, de celle qu'on n'épouse pas.

Il ne faut pas être difficile sur le choix des
J" procédés, à une époque où le* bonnes re-
*7 nommées sont rares et les ceintures dorées

introuvable»,
r- -

LE VICOMTE. I
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QUESTION DK FORCE E

A Maria Bras d'Acier, j

Bras d'Acier!... renom de bataille
Bras d'Acier !... c'est flatteur vraiment. j
C'est à croire qu'elle est de taille
A renverser môme un géant !

Et lorsqu'elle est sans sou, ni maille, ]
Sa force la Sert à l'instant j
D'une rivale qu'elle raille
Vite 'elle soulève l'amant !...

Toujours souriante et mignonne
Avec l'air pur d'une Madone
Elle parle comme un sapeur.

Mais à vrai dire elle est très forte
Car à bout de bras elle porte
Son innocence et son honneur !

ELTACIN.
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A partir de cette semaine, la « Bavarde »
qui veut étudier tous les établissements de
notre ville, publiera alternativement des études
sur les différents cafés et sur les brasseries de

Lyon.
'Le prochain numéro sera donc consacré & une

brasserie.

LE BAR JMÉRICAIN
Le Café est anglais, le bar est américain:

au fond l'un comme l'autre est français.
Un établissement de ce genre manquait

aux lyonnais. J'en voudrais dire beaucoup
de bien; j'hésite : l'éloge frise la réclame.
Samedi, nosmurs étaient couverts d'affiches
gigantesques annonçant l'ouverture du
Bar. Véritables documents historiques. A
six heures, le public attendait. Les igno-
rants se demandaient ce que signifiait ce
mot : Bar. Des facétieux disaient : bar est
barbare; accordons que bar n'est que bara-
que.

Toute la soirée, les trottoirs étaient en-
vahis, la cité anxieuse attendait la naissan-
ce de son nouvel attrait. Enfin à dix heures
les gaz s'allumèrent et les ors brillèrent
aux corniches. La foule entra, comme un
flot moutonneux, on allait voir, ce qui n'est
rien; mais on allait pouvoir dire qu'on
avait vu.

Des gens attachent beaucoup d'importan-
• ce aux primeurs, ils veulent posséder la
virginité du cabaret en vogue ; ils aiment
répéter au jour de l'ouverture, j'étais là!
L'amour des premières.

Le Bar donnait sa première samedi.
Réussite complète, minuit sonnait la salle
était comble. On a failli rappeler les acteurs
au baisser du rideau, je veux dire les vo-
lets.

Le fait et que c'est tout simplement char-
mant. La salle petite est de bon goût, nos
compliments à l'architecte. Il a su tirer
parti de rexiguitô du local. Le jeu des gla-
ees augmente la profondeur à l'infini. Le
style ne saurait se distinguer aisément. Un
peintre me disait (C'est du style Néo-Louis
XVII) Je souriais: mais c'est un barba-
risme ! Il me répondit : Nous sommes en
plein Bar ! Toujours étranges ces peintres
et cruels. N' appelait-il pas aussi Sarrazin,
qui passait là un néo-poète !

Cette salle est gracieuse, les ornements
de bon ton. Les fonds damassés sont d'une
grande richesse. Au reste, très sobre : les
tous criards en sont bannis.

La salle du comptoir pour être moins
riche n'est pas moins intéressante. Tou-
jours d'un style introuvable. Au fond, on a
placé une excellente toile de Saint-Cyr-
Girier : Crémieu. Bonne peinture, d'une
tonalité voilée ,en harmonie avec la déco-
ration d'alentour.

La devanture est bizarre, les vers de
couleurs ; ces culs de bouteilles ont un ca-
chet alsacien qui détonne un peu dans un
établissement si anglais. Après tout, l'ar-
chitecte a visé à l'originalité, il a réussi.
Copiés servilement n'est rien. Tel qu'il est
le Bar plaît.

Le patron s'appelle, je crois, M. Verde-
let, un ancien marchand de liqueurs fines ;
il lui a pris la fantaisie de monter cette
maison, une fantaisie un peu coûteuse,
deux cent cinquante mille francs ! On ra-
conte l'histoire d'un oncle, brave homme
qui sourit à la hardiesse de son neveu.
L'oncle millionnaire ne sourcille pas quand
on lui parle de centaine de milliers de
francs, c'est de la menue monnaie. M. Ver-
delet a, du reste, jeté son or prodigale-
menr.

Il en est resté au plafond, c'est de l'or
fort bien employé qui retombera monnayé
sur le comptoir. Tous les chefs de
café ne comprennent pas cette loi de la
physique. Je le dirai quand j'écrirai la mo-
nographie de la brasserie du Tonneau. Les
plafonds sont d'une pauvreté qui demande
l'aumône. Un nouveau café pourtant dont
on dit très grand bien. Le patron n'a pas
su. M. Verdelet lui a compris que le
luxe amène le luxe et que le luxe, c'est de
l'argent.

Au comptoir, on mange tout debout, on
boit -de même. Un assommoir, peut-être ;
une taverne, si vous voulez ; un café à coup
sûr. Pas plus de style dans l'économie que
dans la décoration. Le cosmopolitisme dan*
la limonade.

On vend les consommations bon marché
et on lit le cours de la Bourse. On affiche
au pilier de zinc les dépêches du soir. Au
jour d'élections, on se battra à ce comp-
toir qui deviendra une tribune. D'heure en
heure arriveront les nouvelles : les partis
aux abois trinqueront, attendant l'issue des
votes. Il y aura chocs de verres et heurts
de conviction. Deux ivresses en jailliront.
De par les petits verres bon marché, les
rouges, les blancs et les jaunes seront gris,
la seule couleur qu'auoun parti ne peut ré-
pudier.

On entendra de singuliers dialogues :
« Je te paie un malaga ; viens voir si le
czar est couronné ! » — Tiens, le Combat
offre Jérôme, le Petit Caporal Victor. Que
prends-tu ? « Une groseille à l'eau ! »

Mêler la politique au petit bleu, une
drôle d'idées. Elle fera son chemin. Les
tournées sur le zinc deviendront des tour-
nées électorales : voilà qui simplifie le tra-
vail des candidats.

Un point est à déplorer : le service se
fait mal. Est-ce le désarroi des premiers
jours ? Peut-être. Quand on est anglais ou
américain, on se hâte. Il y a des lenteurs ;
c'est trop. De la coupe aux tables, il y a
place pour . un bâillement ;. mauvais sys-
tème. Mais on y veillera.

On doit éprouver dans un tel milieu le
ravissement des yeux et le plaisir d'être
obéi rapidement. Une féerie comporte un
enchantement. Ce serait gracieux de rem-
placer dans ce paradis, qui miroite de par
l'éclat de ses tons clairs, blancs et ors, le j
garçon par une sylphide,

I Des favoris font mal sur un fond éblouis" j n
sant. Cependant, M. Verdelet a raison de j t<
ne point sacrifier à la beauté. On confondrait v
son comptoir avec celui de la mère Mo- P
reau, où de bien jolies filles vendent de a
bien vilaines prunes. i

Le Bar américain est un genre nouveau. c
Il plaira. Tous les mondes y vont, Toutes e
les classes s'y coudoient. Mais Polyte est t
furieux parce que c'est trop beau. Il préfère ï
l'estaminet noir , qui s'ouvrait sur deux
marches en contre-bas. Pas de prétention, f
bon garçon, sans tapage, qui n'épatait pas t
avec des dorures et des tas d'amour en plâ- t
tre bronzé. On buvait tranquille sa petite ,
sampotte en poussant sa petite romance. On {
n'avait pas, autour de soi. ces lustres, ces t
tentures, ces moulures, ces dessins, qui ont
l'air de vous regarder avec des joies bé-
gueules de gens trop bien élevés.

Polyte n'aime pas ce café, qui fait des
manières, et qui semble même, sans rien

i dire, vous reprocher votre chemise noire et
i vos mains sales.
i Mais tout le monde n'est pas Polyte.

Il y a de ces gens, épris du luxe qui ne '
coûte rien. Ils s'installent au milieu des

! splendeurs du Bar américain et, humant un
léger moka, laisseront leur rêverie s'égarer
au plafond, à la poursuite d'un rêve aussi
capricieux et aussi fantasque que les rosa-
ces et les ruisseaux d'or.

J. SABATIER.
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' AU SKATIM!
i

Elle glùes mais ri rapide

Dans son froufrou da isaiin noir

Qu'on dirait une chrysalide

t Volant autour du feu le soir ;

E;îe glisse mais si rapide

Que vingt gomraoux fous de désir

Courent sur sa trace perfide

i Sans jamais pouvoir la saisir ;

I
l Elle giisf e mais si rapide

t Qu'elle ne peut apercevoir

i Le froat de3 « chères » qui se ride

Sous le dépit, tout son espoir ;

l E.le gîiss3- mais si rapide

l Qu'elle étouffe sur sea patins

! Qjosajoueen est toute humide

Et tout haletants ses deux seins;

» Eil3 glisse mais si rapide

S Qu'elle s'éponge... sans savoir,.

Que son fard devenu liquide

Fait son visage affreux à voir 1
OSWALB
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Le costume qu'on voit le plus en ce moment
\ est composé de la jupe écossaise à large plis, et
s petite tunique aveo ia corsage de drap de la
, nnance foftcé des carreaux.

Ce corsage, à col cavalier, à basques courtes
S et tailladées, est tout * fait collant.

e Ce costume, trè» sitnple,est relativement cher;
„ il est des éeo;aais depuis 2 fr. 95, mais ils sont

affreux comme teintes et. cooimo tissât.'. Il
fout mettre au moins 7 francs pour avoir de

s jolies teintes. Il en eét de mêaae pour ie dr p ;
~ il y en a de 4 fr. 90, mais quel drap ! Il est fia
a et joli ti'aâpeet, mais la psaagLère et l'eau la
- tâchent comme si les colimsçons s'étaioit pro-
e menés dessus. Il est préférable da dépenser un
_ peu plus et d'avoir d;s ei-dfaa susceptibles d'un

bon usage pour-tout l'hiver.
La nuance à la mode est le vert, particuliè-

rement un vert foncé appalé vert piu ; cepen-
dant las autres nuances de vert ne sont pas dé-

0. daignées pour cela, il y a les tons ambrés et les
tons huileux qui sont toujours des variétés de

i. vert.
jt Puis il y a KUSS'I la nuance phosphore surtout

jolie eu peluche, toutes tes belles confections te
_ fifnt en peluche frappée. Oo finit aussi un tissu

très riche, appelé peluche à boule». Cela s'em-
' ploie comme draperies sur les confectionsjgenrs
e visite, car on.en portera encore beaucoup de vi-
, sites.

L- Ces vêtements ont l'avantage de ne pas avoir
0 de manches. Les manches sent fart géuastes
1_ quand on est pressé et elles chiffonnent énor-
j mément les garnitures. ïl est tiès facile da ra-

jsuçiir soi-même 'une visite de l'année dernière:
les formes n'ont pas beaucoup changé, ce sont
plutôt las-garaitures qui différent.

Ainsi, les visites à ferme deau-pelerine, pre-
nant de l'épaul», sont oreëss d'une draperie de

r pelucha à beules, ou simplement de velours ou
é ds satin iet.au par de gros nœuds de ruban ou
Q des motifs de passementerie. On emploie b au-
5 coup de richea maraboufs comme garniture.

' Le drap soleil s'emploie toujours comme tis-
sa de fond ; il est plus ou moins brodé de richea

' s motifs au passé, eu gansé et ea perles de jais
e ou d,-! coulsurs tel que bleuté, ambré et ph;>s-
lt phoressente. Ces broderies entourent la confac-
1S tion et remontent au milieu du dos. Une frange
[e perte est tout indiquée comme garniture, avec
[Q mt rabout da chenilla.

C;rUines garnitures de manteaux sont un
composé de broderies retombantes, en frange ;
par exemple, de» feuilles détachées qui tombent

' ' ea effilé. Elles sont soutenues par un autre effl-
lP lé de soie. Ces garnitures se composent de
10 quatre rangs de fouillas, sur une hauteur totale
1% de 25 ceci. En fait d'étoffes riches, il y a des

brochés et des d-imassés encore plus beaux et
fè plus chers que ceux de l'année dernière ; cela
wj tV.it frémir, quand on songe que les broehés

fleurs de couleur sur salin, de l'année dernière,
_ volaient jusqu'à 70 francs le mètre. Mais l'ôtof-

i)- fa de prédilection des femmes élégantes s;ra le
'U velours, le beau velours de Lyon ; ainsi, mesda-
is mes, sortez vos robes, vos manteaux et vos eor-
3S ssgas de velours, le moment est revenu d'em-
tg ployer tout cela.
|._ En revan-jhe, on ne portera pas beaucoup de
'' satin ni da moitié, mais de la faille, de la faille

épaisse et souple, qui se prêtera à toutes les
r' combinsisous dp draperies. Cela pour les toilot-
''~ tes de diner et de grandes réceptions, csr cette

soie sera surtout jolie dans les teintes douess
: d'ac3j'ou paie, le bleu pervenche, do bleus fanés

le de China et de rosGs de Judée. Les robss très
d habillés se feront à traîne, comme toujours, mais
.„ la jeunesse qui danse conservera la robe courte,

si commode et si avantageuse pour les jolis
pieds. Ainsi que nous i'avoû3 déjà dit, et que

19 nos abonnés ont pu la voir par nos gravures,
' s le règne animal tiarituae certaine plaça dar.8 la
P- toilette des f m mas.
i- Les belles seiries de Lyon, elles-mêmes sont

ornées d'animaux.
 Q Je préfère csrtainemsrat lc3 fleurs. Je n'ap-
,„ prouve pas non plus les ornements étranges

1
 qui garnissent certaines confections de drap, ve-

_ nant cependant de t:ès bonnes maisons. Ce sont
' J das ancres, d'énormes fers à cheval ou de gi-
6 gantesques boucles qui soutiennent de gros
S- nœuds placés sur la couture du dos. Je ne suis

pas ennemie d'une petite pointe d'eriginaiilé,
[Q mais je réclam-s en faveur da bon goût, quaiid
,Q les bonnes faiseuses tombent dans cos dange-

reuses exagérations.
Pour les robes, les mélangea sont pins que ja-

~ mais à la mode. 11 y aurait bien aussi à réjla-
* mer pour certaine» associations de teintes qui
6 j n'ont rien à faire avec l'harmonie, mais c'est ie

j résultat de la lsgèie tendance au voyant dos

modes actuelles. Les jupss se font toujours ctroi- S
tes, légèrement plus courtes derrière que do- J,
vant,. beaucoup de tournure et toujours des dra-
peries. f(

Les paniers n'ont pas dit leur dernier mot ;
au contraire, il feront partie de droit de la toi- °
lette élégante, soit qu'on les rajouta en les fon- P
çant apès le cordage, comme cet été, soit que I
e corsage aff.cte ta ferme robe pri neesse re- a
troussée en paniers, soit eneore qu'ils soient dis-
posés en draperie sur les robss de soirée.

Il est certain que cette jolie mode n'est pas
encore près da tomber ; l'œil s'habituerait dit- g
ficilement aux jupes toutes plates. Pour 'l'ins-
tant, il n'est p:îs question de manches bouffan- ]
tes, ni do manches pagodes, comme nous l'a- (
voria prétendu; le haut de.» manches continue à ,
être soutenu à la partie da l'épaule et la manche
s'épaula beaucoup moins.

On la place juste à la naissance de l'épaule.
BLANCHE DE GÉRY. *
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LE FAUX
A MON «1ER II. K., A BrCXELT.ES.

Rien de plus féminin, plein de grâce mutine
C'est le sein de Vénus qui n'est fait que d'atours;
C'est un ressort dessous et dessus du velours,
Illusion de chsir que je trouve divine.

C'est l'œil noyé da noir, raêlé de veloutine,
Qui met le feu. . . pirtoat où nichent les amours;
C'est le (ire endiablé, qui me tente toujours,
Tombant du fier carmin d'une lèvre enfantine.

Les sots — rions des sots !— nouB font de grand
| sermons

Bien creax, pour réprouver les séduisants dé-
| mons

Qui damneraient Satan — s'il n'était pas le
| diable. . .

Pour moi qui ne suis pas de ces hommes de fer,
R-.en n'est beau que le faux, le fAQx seul est

| aimable,

N'ûst-il pas fait da rouge et du noir de l'enfer ?

ViCNDïTTA.
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GïS@UE RA1CT
DÉBUT DE CÉE-MÉE

Cêe-Mée, étrange nom, mais aussi,
étrange homme. Il a tenu en haleine toute
une foule. C'est un gymnasiarque prodi-
gieux.

L'affiche le dit : « lô plus fort da monde
entier.» L'affiche ne ment pas. -Les ap-
plaudissements da public enthousiaste l'ont
bien prouvé.

Cée-Mée grimpe à son trapèze et s'y
tient ainsi qu'un singe. Il s'y promène les
pieds en l'air comme si c'était la chose la
plus naturelle du monde. Il se balance, très
gracieusement, à je ne sais combien de
mètres du sol, histoire de se distraire.

Au-dessous de lui on a étendu ua filet
c'était nécessaire, il le regrette.

Le beau de ses exercices effrayants c'e st
le dédain de la mort : Etre au-dessus de
l'abîme et le narguer.

La préfecture de police ne veut pas per-
mettre à un brave homme de sa casser le

; cou pour le plaisir des gens commodément
assis dans les gradins.

Elle a raison, mais pour Cée-Mée elle a
tort. Cet adroit g/mnasiarque ne peut pas

, tomber parce qu'il ne le veut pas. Les cor-
des, les barres et même les cerceaux da
papier lui obéissent aveuglément. Il saute
d'un trapèze à un autre trapèze qu'il ne
voit pas.

Il y a convention entre ces agrè3 et lui.
Si Cée-Mée n'avait pas fait un pacte mys-
térieux, il se rompait les reins et nous au-
rions ua fait divers de plus.

Le cirque Rincy a été bien inspiré en
choisissant cet habile entre tous .

Il n'eannuie pas le spectateurs par des
poses cherchées et des saluts inutiles. -

Il se conteate d'être extraordinaire lais-
i sant à d'autres le soia d'être agaçants. Il
! prouve qu'il a des muscles, de l'habileté,
; du sang-froid, de l'audace. Et le public lui

répond en applaudissements pour lui prou-
ver qu'il a compris.

Si chaque samedi, M, Raney nous convie
i à pareille fête, il mène tout simplement son
. cirque vers la renommée ; une très jolie

route qui est proche voisine de la fortune.
Rancy ! Cée-Mée ! for ever !

E. DESCLAUZ^S.
 •"&

Boixos clos; Tiiéâtres

i ABellecour, Nana continue ses fruc-
tueuses représentations. Avec une troupe

1 composée d'éléments aussi distingués, le
" succès ne saurait être douteux.

La mort de la courtisane est un tableau
i d'une saisissante vérité, rendu avec ua ta-
s lent magistral par Mme Paulin» Patry.

La pièce est morale au fond, une fille
- peut y conduire sa mère.

Les Cloches de Corner nie sonnaient, aux
1 Célestins, le joyeux carillon du succès.
' Très belle salle tous les soirs. L,e publie du
' Grand-Théâtre en attendant mieux se eon-
, sole, des harmonies de l'opéra en écoutant
3 les lestes couplets de l'opérette.
? Du reste, la pièce est' montée avec un
t luxe inconnu à Lyon. Fraîches toilettes et
1 fraîches frimousses Les servantes ont tout
3 ce qu'il faut pour faire de charmantes maî-
l tresses.
I Mrnes Van-Ghell et Cottia sont dëlicieu-
\ ses dans leurs tôles. Le ténor à la voix
. chaude et pleine. Le marquis pourrait
• mieux occuper ses bras : c'est le nuage du

ciel bleu de la troupe.
> Quant au bailli il marche sur les brisées
^ de Christian, ce maître ès-calembours.

Le public va aux Célestins et je puis
, même affirmer qu'il y rotourne.
i [ »

t * •
, M. Teysseyre ne s'endort point sur ses
s lauriers.
, On annonce, après la dernière représon-
3 talion de «Nana », qui aura lieu demain,
> « le Petit Faust » et « la Fille de Madame
- Angot ».
1
 Le théâtre Ballecour ne chômera donc

t point cet hiver, et les amateurs d'opérettes
auront da quoi être satisfaits.

*
* •

' Dimanche prochain, à une heure de l'a-
t près-midi aura lieu, au théâtre des Céles-
. tins, la représentation au bénéfice de M.
! Henri, représentation à laquelle Mlle Van
i Ghell et M. Milher ont promis de prêter
, leur concours.

M. Henri, un artiste blanchi sous le3
perruques, n'a pas moins de quatre-vingts
ans. Voilà plus de quarante ans qu'il est

. aux Célestins -r tout le monde le connait là-
i bas, et bien qu'il n'ait jamais tenu que des
, ' rôles secondaires, il jouit d'une certaine
i célébrité, C'est un vétéran, un doyen, {

L'année dernière encore, il paraissait de
temps en temps sur notre scène.

Nous ne saurions trop féliciter M. Du- j
four de la généreuse idée qu'il a eue ; aussi g
souhaitons-nous bonne chance à cette re- s
présentation au profit d'un homme qui, s'il
n'a pas recueilli beaucoup de lauriers, n'en j
a pas moins vaillamment combattu. î

*
* *

Au cirque Rancy samedi, un public choi-
si applaudissait aux débuts de Cée-Mée.

La troupe a donné avec ensemble depuis
les clowns Alphano, Nathalie, Forrest jus- ,
qu'aux gracieuses écuyères mis3 Zaarha, '
Eléonore ou Sabine Rancy.

Les deux arabjs Abachi et Mazuz sont
vraiment en caoutchouc, quant à dire en
quel matière est M. Rarl Boileau je ne
m'en charge pas, je n'avais encore jamais
vu de chrétien se mettant pour la gloire do
la galerie; le ventre à la place du àoi.

*
# #

Deux petites dames causent.
Elles désignent Cécile Châtelain, une

blonde habillée de noir, debout contre la
balustrade, près de l'entrée des artisti s. Un
petit jeune homme lui fait des madrigaux,
Cécile sourit.

— Tiens, dit l'une des impures : très
drôle : c'est Châtelain qui fait la voltige et
c'est ce petit qui tombe dans le filet,

*

CASINO

L'illustre Mme Canon, de l'Eldorado,
vient de faire son entrée au Casino. Elle a-,
dès le 'premier mot, obtenu un grand suc-
cès. Mme Canon n'est pas une artiste in-
connue : c'est une des gloires de la chan-
sonnette française; espérons qu'elle reste-
ra longtemps parmi nous.

Mme Calderazzi n'obtient pas tout le suc-
cès que mérite son admirable voix ; Mme
Dufresne, Mlle Carina, Mlle Louisette, M.
Hervier, un comique de très bon crû,
M. Dufour, M. Fraisso et M. Bonnifay, qui
possède une fort belle voix, obtiennent tous
les jours beaucoup de succès. Le ballet Ba-
glioni est aussi fort applaudi.

*

SCALA-BOUFFES

L'étonnante famille Christiany vient de
nous faire ses adieux ; elle a été remplacée
par une troupe de jeunes acrobates qui,dès
les rremiers jours, ont obtenu de frénéti-
ques applaudissements : les Mitîgets.

Provost, l'homme aux cent têtes, qui a
terminé sa campagne par une charmante
petite bouffonnerie où il remplissait dix
rôles différents, — les Amoureux de Fan-
cnette, — a, pour sa dernière représenta-

i tion, été très applaudi, ainsi que Mme Pro-
vost qui le secondait.

L'illustre danseur Pichat, dont les ca-
brioles désopilantes et les entrechats fan-

; bonds provoquent l'hilarité générale, Mlle
i Rasa Comte, qui chante avec beaucoup de

grâce et de vérité la romance « l'Homme
ne chante p'us », Mlle Dava de Yalda, la
reine du chic et de l'élégance, qui dit « le

; Tambour du Luxembourg » avec un en
tratn endiablé, Mme Birbè's, qui roucoule
les tyroliennes comme un véritable rossi -
gaol, Mme David-Marty, dont les chanson-

 nettes et les bluettes sont charmantes, Mlle
Olga, une excentrique épatante et le petit
Ludovic, ua véritable prodige dont les ges-

i tes ne laissent rien à désirer et qui chante
avec beaucoup de galbe.obtieanent chaque
soir beaucoup de succès.

M. Heudeb'srt, qui chante avec un talent
 réel les chansonnettes genre Bourghès,

M. Lovardi, qui débite « Je vends du buis
i le jour des Rameaux » avec beaucoup d'o-

ginalité et M. Viiledieu, sont également
i applaudis.

Mlle Nancy, qui nous vient en droite li-
• gne dts Bordeaux, débitera à laScala le 15
l octobre. — Gréai attraction !

. DE St-SAVIN.
— _. «asgïs—— —

, CâlfiâîfS ET POTHS
; DU DEMI-MONDE

Un essaim de belles-petite3 s'est abattu
à Aix pour la fermeture du Casino.

Toutes les tendresses s'y donnent ren-
dez-vous, et jasent fort sur les fêtes de

; Tniver.
C'est le départ des hirondelles qui se pré-

pare. Aix ne sera bientôt plus qu'une ville
- déserte et triste, lorsque les baltes cher-
? cireuses de soleil et de Champagne se se-
5 ront envolées pour Nice, Cannes et Mona-

co.
i Parmi les épinglées présentes à Aix.nous
- avons remarqué deux charmantes pari-

siennes, Eva Respae!, et Niai Sébaslopol.

• •
Amélie l'italienne prépare nous a-t-on

dit pour la première représentation de la
j. Mascotte, une toilette renversante dont on

parlera fort longtemps dans le high-life.
j Costume de satin noir à garnitures rou-
. ges et capote Sirogoff en peluche grenat.
j Ella est très-indécise sur le choix d'un

éventail.
, NÔU3 lui conseillons de se munir d'un

t éventail Anne d'Autriche, à plumes blan-
l ehes et médaillons peints. Ce genre est fort
! à la mode depuis quelque temps !

• *
Marguerite Kaillou et sa sœur Henriette

- se mouvaient mardi soir à la musique 'de
' Beilecour.
i Elles étaient fort gaies et riaient comme

deux véritables folles.
1 Quel pouvait donc bien être la cause de

leur hilarité?

• «
D3me Lamadon est au désespoir, ©n

vient de lui annoncer que Jenny Bidel de-
ï vait partir.prochainement pour Paris.

SeraiWl vrai que vous ayez l'intention
- de nous quitter ô très spongieuse Jenny, ce
, jour là tous les carafons de chartreuse
s quitteront leur bouchon en signe de deuil.

Il est vrai qu'une entrée triomphale
! vous attend dans la capitale où les trom-
i pettes de la renommée ont publié votre

gloire.
Nous vous prions de nous renseigner à

ce sujet, car si la nouvelle était vraie,nous
nous empresserions de la communiquer à
la Cie P. L. M. qui se ferait uu plaisir de

' chauffer un train spécial en votre;honneur.
*

* *
Nous avons aperçu mardi soir la petite

poupée qui se promenait avec son petit ca-
niche sous les bras.

Nous serions fort heureux de savoir le
 nom du gracieux petit animal,
f Marie Vincent se fera nous en sommes
) sûrs un plaisir de nous faire parvenir son

! cte de naissance.

* i* »
Où allait donc lundi soir la blonde Titine

dans un élégant coupé dont elle s'amusait
à faire tomber les stores pour les relever
aussitôt.

Nous l'avons rencontrée rue de la Répu-
blique, elle semblait très -distraite etten ait
le Gil Blas à la main.

Tiens, vous lisez le Gil Blas madame 1
Si Armand Silvestro savait ça.

* «
Les vendanges sont faites, l'hiver arrive

a grands pas et les soirées commencent a
devenir pi us que fraîches.

11 faut endosser les lourds manteaux
d'hiver, nos belles-petites ont déjà com-
mandé leurs premiers costumes de résis-
tance. , , . , .

Il faut avouer qu'il est bien désagréable
lorsqu'on porte une toilette, de la cachât"
entièrement par un énorme manteau qui
descend jusqu'aux talons,

Jenny Meiluchon a su pailler a cet in-
convénient. Elle vient d'arborerune grande
houppelande fendue sur les côtés qui laisse
apercevoir la robe le mieux du monde.
Cet invention est des plus ingénieuse, mais
il faut avouer que le vêtement en question
est un peu fantaisiste.

Les belles-petites possèdent au plus haut
degré l'art do cacher en laissant voir.

* *

Juliette était dimanche soir aux Jacobins
où elle prenait son café avec une de ses
amies.

Cette belle-petite serait-elle fâchée avec
Jenny Merluchon qu'elle n'est pas allée lui
serrer la main.

Il est vrai que Jenny était accompagnée
de son inévitable soubrette. On éprouve
une certaine hésitation lorsqu'il s'agit d'a-
border une dame qu'accompagne sa bonne.

»
e »

NOS BELLES- PETITES AU THEATRE- BELLKCOUR

Nos belles-petites profitent de3 dernières
représentations de Nana.

Toutes nos tendresses veulent voir ce
drame; beaucoup l'ayant vu veulent le re-
voir encore ; l'héroïne de M. Zola les m-

, téresse, presque toutes trouvent que c'est
\ là une histoire impossible.

Mercredi nous avons aperçu auThéâtre-
\ Beilecour, Parroline qui riait à gorge dé-

ployée eu apercevant Georges Hugon et la
belle Césarine qui na cessait de consulter

\ son programme.
Vendredi soir Louise Holla du Mont-

Blanc assistait à la représentation de Nana.
Nous avons en outre remarqué samedi

Rachel Mignon, Lucienne et Marie Gau-
thier, toujours coiffée de sa capote, et lun-
di, Marie du Rhône, Joséphine la Parisien-
ne et Léontiae la petite.

Encore une soirée de drame belles-pe-
tites, puis viendra l'Opëra-bouffe et ses
joyeux grelots.

*
» *

SKATING-RINCK

i Harra for SMling ! Nos belles petites
, se pressent en escouades nombreuses, tous

les soirs -aux portes des Folies-Bergères.
i Chaque soir la piste compte de nouvelles

patineuses
La science du patin commence à devenir

tout à fait à la mode, nos tendresses y
i mettent de l'émulai ion. C'est à qui décrira

sur le rinck, les arabesques les plus capri-
; cieuses et mettre en lumière en tour de
, force inédit. Adrienne Roux est au comble
! de la joie.

Jeudi dernier, nous avons remarqué au
t Skating, Louise Ollagnier en costume noir,

accompagnée de son amie Joséphine Ber-
- nard, vêtue d'une taille bleue; cette hébê
> poussait des petits cris de poulette effarou-

chée, chaque fois qu'on l'effleurait ; ve-
naient ensuite, Titine la blonde, dans une
élégante toilette à carreaux : elle, patinait
avec beaucoup de grâce; Eiisa Béligand
toujours rieuse, Lucie la. Folle non moins
gaie, Mathilda la Suissesse, Ida, Jeanne
Childebert, la gracieuse Rosina l'Italienne,
Pauline la Grenobloise, Marthe la frisée
et la petite Catherine de la Grotte.

i Vendredi soir, Titine a fait son appari-
tion, coiffée d'un mirobolant chapeau "à pln-

- mes tapageuses.
3 Catherine de la Grolte, était coiffée d'un

boléro, et Jeanne Childebert qui paraissait
- fatiguée ne patinait ̂ as.
j Jeanne Confort vêtue d'une jupe jaune
- et d'une taille de velours, causait avec
. beaucoup d'animation avec Sabine Bis-
- caye.

Louise Torrent, toute en noir patinait
3 d'une façon endiablée et Claire du Lycée
- s'éventait nonchalamment dans les cou-

loirs.
Il y avait peu de monde samedi au Ska-

ting, toutes nos belles petites s'étant donné
1
 rendez -vous au Cirque et aux Célestins. En

revanche la foule était grande, dimanche
soir.

Ea première ligne, nous avons remar-
qué Elodie Valois toute d'azur habillée;

' puis venaient Titine la Blonde et Catherine
de la Gratte, qui ne manque pas une séance ;
Claire du Ljcéo, Lucy la Folle, Jeanne

[ Child«bert, Juliette, coiffée d'un feutre très
' élégant, Amélie l'Italienne, qui ne patine
" jamais, Louise Torrent, Jeanne Confort,

Mathilde la Suissesse, Sabine Biscaye, qui
semblait trèâ mélancolique, et la joyeuse

3 Emma Variétés.
s II y avait moins d'entrain vendredi. Ti

tins la Blonde était triste. Jeanne Sevez
s patinait sans ardeur et Jeanne Confort ne

patinait pas du tout.
Î Louise Ollagnier était vêtue de satin bleu

et Jeuny Merluchon, que nous ne sommes
pas habitués à voir sur le rinck, d'une
taille rayée rouge.

; La grosse Catherine, toute en noir, glis-
sait avec vigueur pour se faire maigrir sans

l doute. Emma Variétés, qui fait depuis quel-
, que temps de sensibles progrès, se prépare
; activement pour le grand i-oncours qu'or-

ganise Adrienne Roux.

* »

i Les « Cloches de Cornevitle » obtien-
nent toujours beaucoup de succès aux Cé-

t lestms. Nos belles petites adorent cette
s charmante opérette et ne se lassent pas de
t 1 entendre. L

Voyez par ci, par là !
N03 toilettes sont très jolies...

Jeudi, nous avens remarqué aux Céles-
, tins la sipnorina Amélie l'Italienne, vêtue
. d une tunique de velours noir, Blanche Ja-

cobins en toilette claire, et la grande Lina
» toute de noire habillée.

Samedi, la toute petite Victorine, perdue
s dans un immense manteau marron, et tou-

i [ours Amélie l'Italienne, vêtue de satin
blanc et coiffée, d'une charmante capote

crème, Comme de coutume, elle était ae
compagnée de son inévitable suivante

Dimanche, Céline, la plus sérieuse la
seule sérieuse des Kaillou et E'iaa la ni
folle des Béligand. pms

** *
HIGH-LIFE-C1RQUE

Bravo Cée-Mée, bravo! ainsi claffU8tlt
de petites mains de poupées gantée 3 A1
jaune et de blanc ! bravo Cée-Mée ? brav
Palmers ! bravo William Bell ! Brav
massieurs les écuyers ! chantent les ccou?,
habitués à battre pour tout le monde P?
tous les corsages palpitent ! Nos belles nu
tites fréquentants toujours assidûment Va"
tablissemont de M. Rancy; elles sont IÀ
comme chez elles, vont et viennent, car
ressent les chevaux et les chiens et \U~
tent les écuries.

Samedi, grande foule au cirque. Ch?mifl
établissement a son jour ; nos belles neti
tes reçoivent à leurs heures, M. Ranev
reçoit les belles petites le samedi. y

L<ss loges étaient pleines de toilettes va
riées. L'établissement- semblait en fête"
aussi les artistes se sont-ils distingués'
Chika vêtue d'un costume sombre appianl
dissait frénétiquement le jockey William
Bell ; Elisa Béligand toute de noir vêtue
s'esclaffait aux pirouettes des clowns et la'
grande Jeanne toujours souriante lui ren-
dait des points pour la gaieté.

Elisa Email a fait soa apparition dans
une toilette marron d'un assez bon goût •
Elodie Vallois parée d'une taille de "pelu-
che — décidément la peluche fait fureur —
était assise non loia d'Anna Oberl^y, très
également vêtue d'une jupe a petits 'car-
reaux et d'une tai'tle bleue dentelée.

Sa voillette rouge seule n'était oas de bon
goût et jetait une note de carnaval dans son
costume.

Fanny Bombance était vêtue d'une robe
grise splendido et d'une jaquette mousque-
taire d'un très bon goût.

Léonie de Ste Matricon portait un man-
teau bleu foncé, et Ninette toujours rieuse
se promenait dans les écuries qu'elle visi-
tait avec intérêt.

Venaient ensuite Cécile Châtelain en toi-
lette sombre, Louisette Egraz, la gra-
cieuse Baronne de St-Otiin, Annette Bassin
en costume clair parée d'une étoile en bril-
lants très riche, la Vicomtesse Marthe da
la Roche avec une taille de peluche, Théo
et Antoinette.

Le lendemain dimanche nous n'avon3
remarqué que la maigre Estelle qui sem-
blait chercher *on Nêmorin.

Nos belles-petites n'étaient pas nom-
breuse au cirque lundi et mardi ; nous avons
cependant remarquée mardi Amélie l'Ita-
lienne, vêtu de noir, Marie Jacobins, Mar-
the et Jeanne Mélécass que les chiens de
M. Scothy ont profondément épatée.

Hier mercredi nous avons pu y voir An-
nette Bassin et Sardine en manteau bleu,
Marie la petite poupée, Rosita Bébé et sa
sœur, Lucy la folle, Tonine Françoa qui
prend des formes et la superbe Lucy Maïa.

*

Nous avons aperçu jeudi dernier la si-
gnora Amélie l'Italienne aux Cloches de
Cornevitle dans soa costume peluche mar-
ron et bleu, en compagnie d'une dame toute
de noir vêtue, qui ne la quitte plus depuis
quelque temps.

Le lendemain elle arborait, touj mrs aux
Célestins, un superbe costume de satin en-
tièrement blanc et une capote minuscule à
plumes crème, qui lui seyait à ravir.

* »
La toute petite Victorine se lance.
Cette belle petite qui a successivement

distribué ses faveurs dans les différentes
classes de la société, vient parait-il d'acca-
parer un fils de jMars qui, délaissant son

' étiacelante armure, non pas pour la que-
. nouille, mais pour la houpette à poudre de

riz, vient chaque jour dans une charrette
; que traînent des courciers non moins fou-

gueux que ceux d'Hippolyte, déposer ses
hommages aux pieds de la belle petite.

Très généreux il vient parait-il de com-
' mander un mobilier somptueux, chez un

des fabricants les plus célèbres de-la capi-
] taie.

Ua personnel nombreux sera mis à la
disposition de madame : camôriste, cuisi-

L niere, soubrette.
Sa sœur sera investie des importantes

fonctions d'intendante.
; Le protecteur qui a déjà ouvert le feu de
' quelques petites bagatelles, costumes bra-

celets et brillants, promet monts et mer-

t
 veilles, aussi demoiselle Victorine, dédai-

gne-t-elle jusqu'aux saluts de ses anciens
adorateurs, à qui elle décoche des allocu-
tions plus ou moins régence, lorsqu'elle
vient à les rencontrer.

[ Vendredi dernier nous l'avons aperçue
aux Célestins dans une fort jolie toilette ;

, manteau marron foncé à boutons de nacre,
jupe noire et grand chapeau directoire, à
plumes noires.

! La toute petite Victorine est lancée !

• •
Jeanne la Chatte qui est à Grenoble, son-

gerait à revenir prochainement à Lyon,
pour désintéresser ses créanciers.

Sa bonne l'attend avec impatience.

Î Que faisait donc mardi matin à 1 heure,
sur le trottoir de la rue de la République,
Maria du Siècle.

: Répondez grosse Hébé ?
> Et mardi quelle cuite en compagnie de

Jenny Bidel.
t Ce que c'est que l'exemple.
!
! • •

La superbe Ida vient de se meubler «"
. nouvel appartement, rue de l'Hôtel de vii-
s le.

Elle devient la voisine d'Annette Bassi^
j On pendra bientôt la crémaillère, la W
. daction de la Bavarde sera invitée.

#

Nous avons vu la semaine dernière M**
rie Louise et son amie Pauline sortir de ™-

. Flamande dans ua état de gaîté extraorat-

. naire.
i Peut-être Marie Louise n'avait-elle au-
, tant absorbé de chartreuses c,ue po.ur

n ^
donner du cœur afin de mieux pouvoir ap
plaudir le danseur Pichat.

*

Un grand bal aura lieu samedi prochain
i au camp de Sathonay. . , „â

Il paraît qu'un certain nombre de bic»'
sont dans l'intention d'aller rendre ce soi
là, vhite aux fils de Mars.

Ah 1 qne j'aime les militaire ?

Leur uniforme me plaît. .

Quel joli compte rendu nous aurons
i faire,
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.ous écrit de Vienna qu'Angèle de
00 ^Virte est attendue au quartier de M

« valL'
e
r
scadron de cavalerie ira la recevoir

è
la oaro- ^ ze

MarIe
 Gratton est allée faire une.visite à ^

Sl' E,tieB
n

nassé sa journée à rechercher ses le
E' «mis et en a trouvé. uu assez aima- ui

ÇpSr"l'accompagner jusqu'à Lyon.
 fo

mite veut tenter la fortune, elle an-
Ju A «fis amis que cet hiver elle fera

»C la banque à Monte-Carlo . so
!a£départ pour Nice est prochain, bon- fa
^ce belle brun.. JJ

• * se
««..he l'amazone continue à prendre
.Son chez Maître Martineau. vi

P8?! «"miliante cascadeuse se plaît ênor-
r ont auprès de soa amie Charlotte, et

îSouve la cuisine des Jacobins succu- la

lente. m

NOUS avons il y a quelques jours, trouvé
..ne ban laette d'un tramway du cours ^

s, nVwi' la missive suivante, que nous
K, emoresaoM de reproduire textuelle- J;
S saa's y ajouter aucun commentaire. £

A mademoiselle Joséphine Bernard, té
serveuse de bock*.

Lyon. b;
, pourquoi diable, faites vous tant 1* p ,

Leu-e, belle hèbî; voilà trois mois que ta
 «nus étudie attentivement, aussi ne puis- sc
j! résister au désir que j'ai de vous corn- d'
LUiauer mes impressions. Vous eussiez
3 madame une excellente comédienne.
JL jouez les colombes efforouchées avec
I, talent dont je vous félicite ; il y a déjà «
ïnelaues mois, cependant, que les m'argue- T
lr votre dix-huitième printemps sont lié- w

fis pourquoi donc vantez-vous tant vo-
torse, que vous ne devez qu'à votre J

«roturière et qu'à votre eorsetiere? Vous 8
c oyez avoir été copiée sur la venus de Mi- Jj
lo c'est une erreur. ,

Vous mettez dans vos moindres gastes e.
«ne affectation qui m'offusque, et dans vos "
Joindras discours un dédain que je ne puis £

t0
Voua'regardez de trop haut les gens qui à

vous valent et qui se soucient fort peu du £
diamètre de votre mollet, au sujet duquel
vous dvthirambez sans cesse.

Il est cependant des jours où vous ne
faites pas la grande dame. *f

je pourrais raconter quelques anecdotes, Q
mais votre joie serait trop grande. Je vous

c0 veiller ii donc chère belle, d'être un peu n
plus moleste, de moins vous rengorger et e
dp c^er de croire que vous êtes une sta- n

'tua de marbre rose que Phydias n'aurait d
pas hésité à signer. s

Abandonnez ces idées, qui voua rendent
ridicule, lisez quelques fables de M. Lafon-
taine, car vous êtes la risée de toutes vos E
camarades.

Persuadé que vous vous garderez bien r
de suivre les conseils que je me permets de s
vous donner, j'ai bien l'honneur de mettre q
à vos pieds minuscules, l'hommage de ma
considération distinguée. (

Jacques Castigo. T

* * 1
Nous avons rencontré dernièrement la

pétulante Zozo sur la place des Jacobins où 1

elle conversait avec Tune de ses amies. '
Toute rouge, elle paraissait trè3 animée,

et racontait avec des fous rires qu'elle ne ,
pourrait bientôt plus faire un pas sans que }
la Bavarde le raconte. 1

i

Claudia Bachel était vendredi soir au (
Café Continental en bruyante société. Elle -
était coiffée d'un petit boléro qui lui allait
fort mal et que nous lui conseillons d'aban-
donner. (

La vicomtesse devait avoir absorbé quel- <
(nies verres de chartreuse, car elle était
dune gaieté presque tapageuse. <

*
Une nouvelle qui jettera le désespoir

dans bien des cœurs :
Patiny Jackson, la reine de la cavalerie,

que les sollicitations importunes de ceux
. pi l'appelaient « notre débitrice » coin- :
 mençaieat à agacer, vient, paraît-il, de

s'enfuir pour la capitale, laissant derrière
«lie un passif de trente mille francs.

Le mobilier de cette tendresse, un mobi-
lier intéressant s'il en fut, sera, nous a-t-
on dit, vendu prochainement.

La Bavarde assistera à cette importante
cérémonie, cérémonie à laquelle seront
conviées toutes nos belles petites, car Fan-
ny Jackson possédait un boudoir très ori-
ginal.

Notre collaborateur J. Vezon sera délé-
gué pour acquérir un souvenir que nous
placerons dans notre salle de dépêches.

encore une décadence après tant de
grandeurs !

De profundis ! Fanny était une étoile.
Elle a fiiô à Paris pour y briller encore
longtemps, peut-être !

*** m

Nous avons rencontré , vendredi soir, le
Marie Bourgoin sur le pont de l'Hôtel-
Dieu.

Toute de vert habillée, elle semblait fort ra
pressée, car elle trottinait comme une ga- g0
zelle poursuivie.

A qui donc avait-elle rendu visite ? A sa re
couturière, peut-être, car elle portait sous
le bras ua petit paquet qui semblait être pr
un paquet d'échantillons. sei

A quand l'inauguration de cette nouvelle
toilette, belle petite ?

M<
Claudia Rachel était à la Scala jeudi se:

soir; nous l'avons remarquée dans un de
fauteuil de gauche, mais elle semblait n'é-
couter qu'avec dis traction les roulades de d'i
Mme Birbès. A chaque instant, ses regards so
se dirigeaient vers la porte d'entrée. do

Qui donc attendiez-vou3, ô très volage
vicomtesse?

* * 1 o
Nous avons aperçu jeudi dernier Jeanne va

la folle au Cirque Rancy. Mais qu<u chagrin
mystérieux pouvait bien à ce point assom- l'a
brir son visage ordinairement si réjoui? be

Le cavalier qui l'accompagnait et qui su
parfois lui parlait d'un air assez brusque
n'avaii pas l'air de s'amuser beaucoup plus à :
qu'elle. Peut être les œillades que Jeanne
prodiguait aux écuyers et aux clowns met-
taient-elles une pointe de jalousie dan3 sa
tête.

Nous conseillons à cette blonde hébé d'à- qr
bandonner la sacoche au plus tôt et de pj
prendre ses inscriptions à la faculté d'équi-
tation. Elle a tant fait faire de culbutes à ja
son cœur , qu'il ne lui sera pas difficile ge
d'apprendre à faire le saut périlleux. g(

* m

Joséphine Bernard qui n'a pas encore dt
acquis beaucoup d'expérience dans l'art
qu'Adrienne Roux exerce avec tant de suc-
cès était aux Folies -Bergères jeudi dernier, m

Elle poussait exclamations sur exclama- ]y
tions chaque fois qu'elle faisait une petite gi
glissade. Soyez plus hardie chère belle je fo
vous en prie, quels cris pousseriez-vous et
donc si vous étiez sur la glace ? Soyez calme
et utilisez le peu de sang-froid > dont la pi
nature vous a fait présent , ce n'est qu'à rn
cette condition que vous deviendrez une c
banne patineuse et que vous pourrez pren- ja
dfe part aux concours qu'organise miss d<
Adrienne Roux, the quenn of the Skating- tr
Rinck. ci

# # êi

On signalait il y a quelques jours à Lyon d
la présence d'une brune parisienne répon-
dant aux nom gracieux de Berthe.

Cette demoiselle qui parait ii est une des c
meilleures amies de Juliette avec qui elle é
est allée voir jouer Nana la semaine dér- g
nière, est repartie pour Paris, mais elle
doit revenir bientôt se fixer à Lyon et gros- s .
sir les rangs du bataillon demi-mondain. L

• c• •
Titine la Blonde fréquente très-assidu- °

ment le Skating. ,
Nous la voyons presque tou3 les soirs "

patinant comme une endiablée, décrivant û

sur le rinck les ricochets les plus fantasti-
ques.

La belle veut parait-il sa faire maigrir. A
Cela nou3 étonne. Titine la Blonde n'est e
pas trop grosse. E

Serait-elle pràe d'un subit amour pour f
les écaalas, et aurait-elle l'intention de ri-
valiser avec Cloclo. f

. ' d
• *

Hier à la Perle l'aimable Berlhe servait $
un rnalaga à sa collègue la petite Rachel r
Mignon qui attendait-là deux jeunes cava- j
liers avec lesquels elle filait quelques minu-
tes DIUS tard pour la Cascade.

Charmante Rachel n'oubliez pa3 les con-
seils de Nestor. r

.*• r
On nous annonce que la vicomtesse Cïau- c

dia Rachel, vient de commander à Genève, -\
deux sixains de cartes à jouer. i

On sait que dans cette ville se trouvent
de nombreuses fabriques de cartes fort en {
vogue dans les boudoirs. t

»• *
Charlotte la 'Vadrouille qui n'aime pas (

les excentricités adore l'original. <
Depuis quelques jours elle a adjoint à la j

bouteille de Cliquot qui orne son corsage, i
une charmante petite cantharide dont les
ailes diaphanes exitent la convoitise de tous

1
 ces clients. i

Certains veulent même l'attraper —des (
collectionneurs d'insacios sans doute — ]

' mais alors la malicieuse petite mouche se (
cache dans la ruche de la plantureuse hébé

! qui s'esquive eu souriant.
#

* »
Joséphine la Parisienne que nous n'avions ;

pas aperçue depuis tantôt quinze jours a été
• vue débarquant à la gare de Perrache
i vendredi soir.

Elle était chargée d'un superbe Lefau-
) choux qui ne semblait pas trop la gêner,

ce qui prouve que cette belle a déjà sacrifié
, à Diane la chasseresse.
i Pourriez-vous nous dire si vous avec été

heureuse dans votre dernière expédition

madame. Dans tous les cas nous retenons
le premier perdreau que vous abattrez.

' » S3

Antonia de la brasserie Meativier, pour- *
; rait-elle nous dire ce qu'elle va faire aussi £•
' souvent dans la rue Lanterne ?

Est-ce que par hasard elle donnerait des
 tj

-
rendez-vous à la brasserie Jourda ?

• A-t-elle donc oublié la robe qui lui a été
promise il y a quelque temps par l'un de b

ses adorateurs ?
*

m •

La sémillante Adèle de la Brasserie de la ap
Monnaie devrait bien être un peu plus ré- re
servéô avec ses clients qu'elle bombarde où
des questions les plus indiscrètes.. mi

Cette demoiselle se croit-elle permis vo
d'interroger ainsi les personnes qui se cl;

i soucient lort peu de lui faire des confî- pa
donces ? vi

Elisa Béligand est toujours la folle que ai

l'on sait, bonne fille, gaie, mais ba-
i varde. J'

Ah ! belles petites, il fallait l'entendre P<-
l'autre jour aux Célestins, détailler avec »
beaucoup d'esprit la toilette et les gestes U'

i sur scène de la belle Bianca Sivori. "J

i Que diable a fait la charmante artiste y 1

s à l'aimable biche. J0

i Si Bianca l'avait entendue ! 11(

«
* • ei1 En croirai-je mes oreilles. te

Il n'est question depuis quelque temps ^
" que de la brouille qui existe entre Amélie jg
' l'Italienne et Léontiue la Blonde. te

Serait-il vrai que vous ayez rompu avec cr1 la Signorina, charmante Léontine? Nous
5 serions heureux de savoir quel mauvais

génie a bien pu avoir la mauvaise idée de
mettre des bâtons dans les roues du char &

j de votre amitié. C
t .*• la

Anna Obsrley qui brille toujours au pre-
. mier rang parmi les reines de la bicherie d<
- lyonnaise possède maintenant quatre ma- se
3 gnifiques chevaux chargés de traîner une fr
i fort jolie Victoria et un petit coupé très q\
3 coquet. « d<
3 Anna Oberley, comme Amanda, adore les cç
a promenades en voiture ; Lyon ne possède ci
i malheureusement pas de bois de Boulogne, m
3 Cependant nous voyons de temps en temps
- la jolie tendresse dans l'un ou dans l'autre n
s deses équipages. Nos compliments sur ses ei
- trotteurs, deux chevaux de race qui ont ei

conscience de leur mission et semblent
être fiers d'appartenir à une aussi élégante oi

a dame.
- * *

Mardi soir, Jeanne Dévidai, Ida, Jeanne n
s Childebert et plusieurs autres belles petites g,
e étaient chez Berthoux où elles faisaient >,
- grand bruit. C
e Le choc des verres, les rire,3 et les chan- h
'> sons se répercutaient dans toute la maison.'

Lorsque tout-à-coup le silence le plus s
complet se fit. Qu'y avait-il donc ? Oh ! rien c
ou presque rien. ti

Jeanne Dévidai racontait sans doute une i;
.s de ces petites histoires qu'elle sait narrer si.

tt drôlement. . d
« *

Marguerite la souriante, Jeanne Sevez,
r. Adrienne Roux et Henriette Calocette ont- J,
5t elles donc l'intention de louer l'apparié- \,

ment .que Maria l'Arbre-Sec vient de qui- r
r ter?

S'il en est ainsi, l'écriteau « a louer » ne j
figurera pas longtemps sur la façade de la- T

 dite maison. g
Si non, pourquoi donc ces quatre ten-

ti dresses vont- elles si souvent dans la petite \
31 rue qui a donné son nom à la plantureuse
l~ Maria ? £

La petite Camille se lance.
l_ Cette minuscule hébé de la Taverne Fia- {

mande ne se refuse plus rien. Mardi der- -,
nier, très coquettement vêtue et coiffée j

a- d'un chapeau bien en rapport avec ses che-
3, veux, eile débarquait d'un coupé pour ve- j

ni.r se rafraîchir à la Taverne Anglaise,
tit Depuis quand donc avez-vous un équi-
m page à votre disposition, mignonne serveu- (

se de bocks ? j

La belle Anna Itauloise, vêtue d'une très ;
as élégante taille bleue soutachée de noir, a '

été°vue, mardi soir, à neuf heures, à la
la brasserie du Nouveau-Monde, en compa- '
e > gnie de son amie Louise la Grenobloise.
es Anna Gauloise semblait fort gaie.
us Que disait-elle donc si mystérieusement :

à sa camarade? Peut-être lui parlait elle
63 du prochain costume qu'elle doit inaugu-
- rer. Elle devient si coquette depuis quel-
,S(? que temps.
be

Une nouvelle étoile à l'horizon.
Jeanne Cleo vient d'abandonner le tablier

ns pour se lancer dans la vie joyeuse des pou-
ité pées à treize,
he Cette jeune demoiselle, qui possède un

cœur d'or, s'est empressée d'offrir un su-
u- perbe râtelier à son amie Blanche l'Eden-
?r, tée, qui n'est pas fâchée de l'aubaine,
fié Pourriez-vous nous dire, belle Jeanne,

ce que vous allez faire aussi souvent à la
itô brasserie de Suez ? Auriez-vous l'intention
on d'entrer dans cet établissement ?

• CO» » | ,
Une scène de pugilat a failli avoir lieu ®v

samedi dernier, au Skating, entre trois co
belles petites qui nous sont inconnues. ac

Sans l'intervention des assistants, le sang
de ces tendresses aurait certainement coulé. ia >

Nous avons aperçu dans la bagarre Tt-
tine la Blonde qui, toujours bruyante, en- a

(°
courageait les combattantes en claquant vi- a

gourousement des mains.
* ,

* * l'ai
Resterez-vous donc toujours sourdes aux ,

appels de vos compatriotes, ô trop indiffé- c&;
rentes princesses de Colocettes ACrémieu
où nous expédions chaque semaine des '
milliers de journaux qu'on s'arrache en
votre honneur, tout le monde vous ré-
clame. Ne vous embarquerez-voûs donc
pas quelque matin pour votre -bonne petite An
ville natale, et n'irez-vous pas revoir vos au
platanes chéris et votre vieille tour tant la
aimée ? (

Chaque jeudi les naturels de Crémieu se me
jettent avec avidité sur notre chronique, nii
pour y lire les exploits de Marguerite la
Souriante et d'Henriette la Mignonne, ca
Quand donc viendront- elles nous voir, gé- Je:
missent-ils avec des pleurs dans la voix, bit
Quand pourrons-nous faire le brandon de bé
joie en leur honneur, et quand pourrons-
nous leur décerner la palme de la cascade?

Plus de cinquante cierges se consument ai]
en vous attendant, et vous ô impitoyables
tendresses vous restez indifférentes à tant ra
de cris, à tant de pleurs ! Voulez-vous doue fa
les taire maigrir tous vos bons compatrio-
tes, les réduire tous à l'état de squelette, m
cruelles que vous êtes. Co

* jo:
Jenny Bidel a inauguré son entrée chez Pc

dame Lamadon, par une fête à la dive
Chartreuse, qui datera dans l'histoire de ^
la brasserie dn S'.ôcle. „„

Nous l'avons rencontrée rue de 1 Hôtel- "'
de-Ville, où elle était allée faire une cour-
se. Elle divaguait complètement, chantait,
fredonnait, balbutiait comme une personne Ni
quia enmagasiné dans son crâne toute la â
dose de folie que peut contenir un des fla-
cons de la mystérieuse liqueur que les dis- T(
cipies de Saint-Bruno fabriquent sur leur te
montagne.

Un habile stallcien noua assure que le
nombre des petits verres qu'elle a absorbé
en cette mémorable journée, est compris M
entre 3-1 et 199. ai

C'est toujours do plus fort en pius fort
oomme chez Nicolet ! Ie

#

La petite Malhilde Garance que nous re ®]
marquons tous les soirs, en compagnie de £,
son vieil ami fils de Mars, ferait bien de ».
'rendre un culte moins assidu à la déesse .
Chartreuse, sans quoi elle pourrait éclipser
la gloire d'Annette la Licheuse.

Cette petite tendresse qui distribue ses
sourires à tous les militaires qu'elle ren- te
contre, ne se souvient san.3 dtmte plus du d
temps où elle faisait des ruches et des vo- g
lanis dans un atelier de notre ville. S

Elle a la mémoire courte cette souriante n
demoiselle.

» #
Maria Bras d'Acier, qui ne possède pas t!

à fond la science des paraboles, déclare que
la Bavarde raconte à son sujet des histoi- 1
res auxquelles elle ne comprend rien. Q

Comment, vous ne comprenez pas ! Faut- ^
il donc vous dire la chose tout bas à l'o- t]
reiile, comme ça confidentiellement ! Vous
avez compris, cette ibis, ô blonde hébé ! {l

Pourquoi diable vous Mille-t-on des al- r
légories ?

Pour vous intriguer peut-être^ il y a des y
gens si malicieux dans le siècle où nous vi-
von s.

Etait-ce la Bavarde qui vous rendait si
gaie vendredi soir alors que vous étouffiez
vos fous rires dans les plis d'un grand man- n
teau bleu à bouton d'acier ?

Vous serez toujours la même, petite éva- l

porée !
* #

Marie Gauthier qui — nous le croyons
du moins, avait pour toujours abandonné
la sacoche — vient de la reprendre. Mais
sa toquade n'a été qu'éphémère. Elle est j
aile..-, faire une courie station aux vingt-
deux cantons, où elle fraternisait beaucoup
avec Sophie et Marguerite. Malheureuse-
ment Marie Gauthier a perdu l'habitude de
servir des bdcks, la vie animée des brasse-
ries ne lui plaît plus. Aussi, n'avons-nous
pas été étonnés en apprenant qu'elle avait

1
 déposé son tablier après vingt-quatre heu-

res de service. *
* #

Joséphine Nini pourrait-elle nous dire
quel est le cavalier dont la prochaine arri-
vée de Nevers la met tant en jubilation.

 » »
Une étoile dont nous ne soupçonnions

\ pas l'existence vient do nous être signalée
 par notre vingt-cinquième reporter.

C'est une blonde hébé répondant au doux
nom d'Annette.

, C'est au département de Saône-et-Loire
t que nous devons cette jouvencelle.
i Après avoir essayé pendant quelque

temps de devenir célèbre dans l'art de

construire des nougats et de dorer des
brioches, cette belle est entrée dans un
comptoir des Brolteaux où elle est encore
actuellement.

Nos vaillants fils de Mars possèdent une
large place dans son cœur.

Très gracieuse et très affable, nous ne
doutons pas qu'elle ceigne prochainement
l'aumônière des filles do brasserie.

*
Joséphine la Dauphinoise vient de faire

faire sa réapparition à la brasserie Nely. A
Nous la prions de construire moins de

cancans sur le compte de ses petites amies,
sans quoi notre plume laisserait échapper
quelques indiscrétions.

«
• •

Joséphine la Limousine et sa compagne v
Anaïs viennent d'avoir une forte querelle
au sujet d'un cœur dont elles se disputent
la conquête. L

Ces deux petites hébês feraient de faire
moins de bruit pour une chose d'aussi mi-
nime importance.

Nous conseillons à Joséphine de moins L
cascader en compagnie de sa camarade
Jeanne, car son jeune nabab la trouvera
bien changée lorsqu'il reviendra de Cham-
bêry,

 % A

On revient toujours à ses premières c
amours.

Zozo, que ses excursions à Clermont-Fer-
rand avaient presque fait oublier, vient de
faire sa réapparition au Lycée.

Cette bébé ne pouvait vraiment pas
manquer la rentrée des classes. Les jeunes ^
collégiens doivent être au comble de la
joie. ' Zozo est une héroïne pour MM. les I
potaches.

Remarquons en passant qu'elle était très
mélancolique l'autre soir ; peut-être était-
ce la veste qu'elle avait remportée à Satlio-
nay qui la rendait triste.

 ;

»• »
La sémillante petite Joséphine de chez

Nél v ferait bien de descendre moins souvent
â Beilecour.

Qu'elle aille voir jouer Nana tant qu'elle
voudra, mais qu'elle fasse de moins fréquen-
tes visites à l'Assommoir. î

*

Maria de l'Arbre Sec vient de quitter
Mme Tissot pour aller transporter ses pé-
nates dans la rue Ste-Citherine.

Elle est au comble de la joie depuis qu'el-
le a déménagé.

Eile s'est parait-il meublé un superbe ]
appartement et doit prochainement pour la
pendaison de la crémaillère, donner un

J grand dîner auquel seront conviées Fran-
chie, Marie Gauthier et bon nombre d'au- 3

! très tendresses.

# #
i Le?, usages ne sont pas les mêmes dans
 toutes les classses de la société. Dans le
t demi-monde par exemple il est do bon .
 goût de ne porter le deuil que  deux mois.

Sabine Biscaye qui vient de perdre son
J mari, a déjà abandonné le crêpe et le jais. 

Tudieu belle dame comme vous faites
facilement un pied de nez aux us et cou-

5 tume de votre pays.

3

' ' Marie Mayor pourrait-elle nous dire où
elle allait lundi soir en compagnie d'une
duègne mystérieuse dans une modeste voi-
ture de place découverte ?

Est-ce donc dans cette Victoria de fan-
taisie que vous faites vos visites belle Ma-
rie ?

Nous vous conseillons de vous montrer à
3 l'avenir dans une calèche un peu plus ré-

gence.
LUCCIANI .
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Paris — A l'Qpéra-Comiquc, Mlle Cérile
Mezeray continue à mériter la faveur du

? public.
e Mlle Adèle Isaac, dans Roméo et Juliette ,
3 obtient un succès considérable.
*' Rouen. — Tous les journaux sont unanimes

à féliciter le chef d'orchestre, M. Montas.
p Mlle Baux dans les Huguenots a été au

dessus de tout éloge. Au quatrième acte,
O elle a soulevé plusieurs fois les bravos des

spectateurs. Elle possède dit l'Europe or-
ig Ustc un talent qui m fait tout de suite ap-
' précier par les qualités les plus commu-

nicatives ; r-a voix est d'un timbre frais,
pur et sympathique, elle la dirige avec
science et dans le sentiment de la meil-
leure école ; elle sait graduer ses effets

e avec infiniment d'art, sa diction est em-
preinte de vérité, de naturel et d'élégance.

M. Ponsard a interprété Marcel avec
boaucoup d'autorité. Son chant est cor-
rect.

iS M' Marris, excellent musicien, très bon
,Q comédien, a conquis immédiatement lu.

faveur du public.
M. Sernin, dont la voix est agréable et

bien timbrée a obtenu un franc succès.
Bordeaux. — Dès son entrés en. scène, Mlle

"e Félicio Arnaud a été saluée d'une triple
salve d'applaudissements qui s'est renou-

ie vêlé après l'admirable andante de son air :
le « Bocage épais . » qu'elle a nuancé en

cantatrice consommé, et surtout après 1 al-
legro, où cotte délicieuse chanteuse légère
a montré toute la souplesse et l'ag.hté do
sa voix. Son succès ne s'est pas demema
de la soirée et un superbe bouquet ottert
par « l'Harmonie de Bordeaux » est tomne
aux pieds d'Athénaïs de Solanges, après
le magnifique duo du troisième acte, qui
a été chaleureusement enlevé par elle et le
ténor léger Serran. '

An théâtre de M. Depray aura lieu pro-
chainement le début de notre ancien co-
mique Belliard.

Amiens — M, Conte a été accueilli assez
bien,' il possède une belle voix, manquant
cependant d'un peu de volume.

Mme Riom a fait ses débuts dans la
Bouquetière des Innocents et Lazare le Paire,
Elle a su enlever à plusieurs ropnses les
applaudissements de la salle.

Valencér - Dans le tableau de la troupe nous
remarquons Mlle Meyer et Mme Mcmon
anciennes artistes des Célestins.

Liège. — Mme Forlani, première danseuse,
a un véritable succès dans Michel Strogoff.
Mile Play a été remarquable dans L'Article
47 et l'Etincelle.

La Haye. — Grand succès du ténor Vitaux
dans La Juive. Il a été rappelé après les
premier et deuxième acte.

Notre ancien baryton Seguin vient de ré-
silier son engagement.

Anvers. — Dans l'Africaine, le ballet monté
par M. d'Alessandri a fait merveille.

Genève. — Dès son premier début, M. Bac-
quié s'est acquis tous les suffrages.

Le premier début de Mlle Gôrald dans
les Mousquetaire lui a été favorable.
M. Bacquia et Mlle Gérald ont cté reçus
avec acclamations

Tournai, — M. Marius est engagé comme
grand premier rôle.

Nantes. — Notre ancienne basse, M. Bérardi,
a retrouvé le succès auquel il" était accou-
tumé.

Amsterdam. — Mlle Maës a eu un succès
colossal dans La Fille duTambour Major

Arras, — M. Ferrier est engagé comme bary-
ton.

Mme Jouanny figure aussi dans la trou-
pe comme chanteuse légère, M. Sureau,
laruette, Mlle Preys, comme troisième du-
gazon.

On sait que M. Rival de Rouville est di-
recteur de ce théâtre en môme temps que
celui de Douai.

Reims. — Mlle Leriche a été reçue avec ac-
clamation.

Marseille. — Mme Buscail a été reçue à l'u-
nanimité après son troisième début dans
les Chevaliers du Brouillard.

M. Hornerville est excellent dans le Pe-
tit Duc où il joue à ravir dans le rôle de
Frimousse.

Pau. — Avec Mlle Emilie Ambre, nous voyons
figurer dans la troupe, notre ancien ténor
léger, M. de Keghel et notre ancien bary-
ton, M. Guillon.

Lille. — M. Gaugiran, jeune- premier, a été
admis après son troisième début. Il a ob-
tenu un succès très chaleureux et très mé-
rité.

La représentation de Faust a été favo-
rable à Mlle Finckcn et à M. Degrave.

Angers.— Ailles Laura Elisa et Hélène Reuters,
ont parleur grâce, tout d'abord conquis la
faveur du public.

Le Mans. — Mlle Ozanne, comédienne delà
bonne école a joué Geneviève dans;Wurt;eaw
avec autorité, beaucoup d'Ame et de pas-
sion.

DOESAY.
 «s* •

; LES THEATRES. DE PARIS
THEATRE DU CHATEATJ-D'EAU

ADMINISTIUTION

Direteurs : MM. Bassae et Périaaud, Gravier
L et Meigrieux, sous la raison sociale : Boasac et

Cie. — Administrateur: M. Bessac. — Régis-
seur généra! : M, Meigneux. — Metteur en scè-
ne : M. L. Péricaud. — 2° régisseur général :
M. Guyon fils. — Chef d'orchestre : M. C. Miii-
get. — Chef machiniste : M. Baillet.

AJVTISTES
j Mmes Aline Guyon fils, F. Delorme, Graïior-

Msgnier, Palmyre, D'Harville.
MM. Gravier, Péricaud, Meigneux, Bessac,

3 Dalmy. Livry. A. Guyon fils, Albart Greiniou,
j Savil, "WaUeeamp, Bazer-Greiniou.

Cette troupe peut se trouver auguentée au
e cours da la saisoD, la direction engageant pour

chaque pièce nouvelle les rôles qui lui utan-

' THEATRE MUNICIPAL DU CHATELET
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, Directeur: M. Floury. — Secrétaire-général:
s M. Disk de Lonlay. — Régisseur général : M.
" Lemoigno. Caissier : M. da Breui). — Chef

d'orchestre : M. Alexandre Artus. — Maître da
- bullsts : M. Justamant. Chef machiniste : M.
> Bertilion. — Sous-régisseur : M. Augasta.
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AUTISTES

s Mmes Lins Munie, Valette, Suzanne Aumont,
_ Marie Boutin, Céline Aumont.
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c Rosambeau, Douuto, Rourgentte, Gatinais,
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n (à suivre.)
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Premier prix
AVRIL Charles BRUNKL

Deuxième prix
PREMIER DOUTE Georges SIMIA 1

Troisième prix ,
ADOLESCENCE Louis T.

Première mention
NI JAMAIS, NI TOUOJURS . . . CIUVACHE

Deuxième mention
L'ART, sonnet . A. MEISTER .

Troisième mention
ALERTE, sonnet ....... OSWALD J

Elles sont nombreuses les poésies appor-
tées à ce concours. Il y a de grandes qua-
lités dans ces feuilles volantes. Beaucoup de
jeunesse, beaucoup d'esprit.

Presque toutes chantent des louanges ;
peu blâment. Les poètes ne disent pas tous
comme Louis Boulhiet :

« J'ai fait chanter mon rêve au vid» d* ton cœur! »

La chanson d''Avril est gracieuse : c'est
la première branche, sans feuille encore,
où le printemps a fait neiger des fleurs : M.
Brunel du Havre nous donne ces fleurs; qui
sont une promesse de beaux fruits. M.
Georges Simia, un soldat qui vit par de
là les mers, sur (,1a terre d'Afrique, a rimé
en plein soleil de midi, sa poésie à Juliette.

Le Premier doute est d'une forme aima-
ble : la dernière strophe est bien française :

... Que j» serais malheureux
Si ton âme était aussi noir»
Que tes cheveux

Adolescence est spirituel dans sa forme
châtiée. Du cœur et de la jeunesse : ces
deux qualités maîtresses de la poésie.

Notre collaborateur Cravache a rimé
avec soin, Ni jamais, Ni toujours. L'art
de A. Meister est un sonnet dont les rimes
sonores disent assez que l'auteur est de l'é-
cole de Banville. C'est encore un sonnet
que celui de M. Ludovic Daubier : Boire et
dormir. 11 a raison :

L'ivresse c'est l'oubli, 1« sommeil c'est là mort

L'auteur à'alerte signe aujourd'hui son
sonnet Oswald. Nous le connaissions sous
un autre nom, mais qu'importe ? Oswald ou
Crispi, son sonnet a la rondeur militaire
d'un enfant né pendant les grandes manoeu-
vres.

Le nombre des envois est si considérable
que je suis obligé d'être bref pour répon-
dre à tous.
" Marguerite (Ch. d'Héricourt). — Très
gracieux.

Choses d'antan (Niett à Dôle). — Très
bien et très frais.

A Cupidon (Mardoche). — Sonnet gau-
lois du bon crû.

Pour Aspasie (Jouvenel). — Tam-ta-
maresque sonnet qui fait rire ; fort correct.

Triolets et toutes les autres poésies de
Cravache ont une certaine valeur ; notre
ami a de la franchise et de l'audace.

Souvenir. — Très gai, quelle jeunesse,
Jacques Celtille est un joyeux.

Les yeux (Achille). — Sonnet du 18» siè-
cle : une perle de T'écrin de Parny.

Rêverie (de laBuissonnière). — Très fé-
minin, le sonnet à Perroline.

«7. Hache. — N'aurait-il pas lu ce sonnet
quelque part ?

A. Lacenaire. — Et les autre poésies de
M. W. Meister sont parfaitement écrites.

Ebauche (Fortunio). ,•— Très bonne poé- i
sie. — Un peu d'hésitation. '

Folles amours. — Et la plupart des poé- ;
sies de M. Georges Simia sont libres : c'est -
une faute de chanter les Lesbiennes. i

« Reproche » (Paul d'Avadan). « A celle <
que j'aime » (Un délaissé). « A Victorine »
(Fortunio), « A l'amoureux des brunes » :
(Un rival). « Le premier baiser » (A. J. M. |
D.). «La nuit » (J. M'.'D.). « Reoecca, la :
Juive » (Francis de St-Pierre). « A une de <
Mâcon » « A Pauline » (Lucifer). « Les mon- :
daines étonnées.... » « A Elise la Blonde »
(Un môrne). « Révélation » (A. Tlios).
« M'aime-t-elle » (A. J. M. D.). « C'était un i
songe » (Léon d'Astorga). « Que de fois ! »
(A. Lafont). « Rêverie » (Un poète du sixiè- :
me). « Je veux vivre ! » (Joannetti). « A
Mlle Polymnie" » (Un biffin du 10e). « A '
Karl Munte » (Camille). « A Mlle Marie » ;
(T. Chizat). « Tu choisis mal ta proie » « A
Elle » (Lyon-Belleville). « Les horreurs <
d'une vie impure"» (A. Naulet). « Le Vam- ,

' pire. » « Le pardon d'Anna. » « Ce que j'ai- •
me» (Alfred Grangeret). « Invitation » | '
« Souvenir d'un beau jour » (Lenoel). « Pi-  i

 tié pour elle » (Spéranzaà St-Etienne). ' j >
Toutes ces poésies ne peuvent être pu- <

bliées. Il y a des vers faux. J'engage les dé- >
butants souvent plein d'avenir à étudier
avec plus d'énergie les règles de la proso-
die.

« Souvenir » «Vengeanc» » (Lupa d'Al- <
berti). « A toutes les révoltées de la Bavar- '
de » (Passe-Partout). « Déception » (A. J. :
M. D.). « Rappelle-toi » (Luigi de Tesorci). '
« Au bal» (Zinguophyle) . «Le verre d'eau-
de-vie ». « La prostituée » (Hiren Aurillac). "
Sont des poésies qui ne renferment pas de !
vers faux, mais le sentiment poétique en ;
est complètement banni. <

A Mlle X. (Crispi). — Bon sonnet.
Les beaux jours sont passés (C. Tessa). •

— Vers faux, c'est dommage.
Un Rêve (J. Celtille). — Assez bien.
En Sentinelle (Ch. d'Héricourt). — Bien

ce sonnet. j
Vision (Paul de Monac). — Charmante

rêverie.
Viens avec moi (Scianca-Ferro). — Est j

Une poésie née au souffle de Lamartine.
Conseils à notre fanfare. — Comman- I,

déments spirituel.
Auxpoètes élégiaquesÇPa.xùàeM.ona.c).— j

Très bien.
L'art (Vendetta). — Très bien, mais trop ,

grave pour notre muse.
A la plus huppée. (Peige au Puy). — ! •

Sonnet finement croustillant.
A Honorine (Reivax). — Mauvaise idée,

bons vers.
Sonnet (Un photographe). — Bon son-

net. i
Je dois adresser une remarque spéciale à I :

Lorenzaccio. Son Espoir est fort bien 
écrit, mais trop profond. C'est cependant j
le meilleur des poètes que je viens de citer, i i
Sa strophe à la chaleur et la vie, mais !
qu'il y songe : notre muse n'est qu'une \
musette. j I

Gamiani est un de nos anciens collabo- ; 1
rateurs. Sa causerie est délicate, un petit i
chef-d'œuvre de dentelles. Mais pourquoi <
ne fait-il que deux pieds avec « envieux?» 1
et pourquoi trois seulement de silencieuse? c
Il ne peut dire que c'est là un genre puis- c
qu'il en fait quatre de « mystérieuse. » Ces 1
petits accrocs au péplum de la muse nous

obligent à regret de ne point publier ses
i vers.

Nous comptons Eliacin au nombre de nos .
collaborateurs : ses poésies seront publiées
sans être jugées au concours.

J'aurais voulu pouvoir terminer le ra- \
pide compte-rendu de ce concours d'une
manière pacifique. Comme il convient en-
tre ger. s qui viennent de guerroyer avec j
des plumes en genre de lances. Je ne le
puis pas. J'ai encore des oreilles à tirer. ;
Un drôle m'a envoyé sousle titre: A Marie, \
des vers volés dans les oeuvres de Rousset. j
Enfin, sous la signature MICHEL HUBERT,
j'ai reçu Boire en liesse. Cette admirable ,
poésie est de notre confrère Emile de la j
Bédollière, qui fut longtemps le chroni- j
queur acclamé du Siècle. Je tire les oreil- \
1 s de ce MICHEL HUBERT, et je les lui tire
aisément, car elles sont toujours longues
les oreilles des ânes.

KARL MUNTE. j
Nous publierons successivement les ,

meilleures des poésies de ce concours.
On peut dès aujourd'hui nous faire par- .

venir les poésies pour le prochain tournoi j
poétique, qui sera clos le 30 octobre.

PREMIER PRIX

AVHÏÏ,

Avril est le te nps où l'Amour
Se dégourdit et SÔ réveille
Dans la tiède clarté du jour,
Et pour Cythôre on appareilla.

Cythère *... oh! ce n'est pas bien loin
Car Gythére n'est plus en Grèce :
Non ! c'est 1« premier petit coi»
Où, !• cosur tout plein d'allégresse,

On trouve un ciel désembrumé,
Un doux tapîs d'herbe et do -mousse,
Un léger souffle parfumé,
Un banc brodé de fleurs... sans housse î

La, dans les arbres demi-nus
Sous leur frondaison incomplète, '
Parant leurs torses biscornus
D'un maigre semblant de toilette ,

La renaissante volupté,
En plein air, s -.n» honte hypocrite,
Au rossignol ressuscité
Rapprend sa chanson favorite.

Et pourtant, malgré a décor,
Ces tentateurs et ce.» complices,
On reste gauche, on n'ose eucor
Vider la coupe de'4 délices.

Ge n'est que l'hésitant duo
Des attractions réciproques,
Des ardeurs qui vont crescenlo,
Tout en demeurant équivoques.

On en reste aux premiers serments
Balbutiés comme une pbinte.
Coupés de silences eh amants
Où la main hasarde une étreinte.

Et voilà que, dans cet ém»i,
Le soir survient avec \\ brume :
Il faut rentrer chacun chez v soi,
De peur d'attrappar un gros rhume;

Et l'on s'en retourne transi '
Dans la fraîcheur du crépuscule,
Maudissant l'éternel souci
De l'échéance qui recule:

Et, piteux, l'on baisse le ne^
Devant les jeunes pâquerettes
Et les boulons d'or nouveauv-nés,
.Si hardis dans leurs amourettes ;

Et l'on emporte dans le c»sur
Cette image qui le torture
De l'amour n uf et vainqueur,
De la grande et libre nature!

CHARLES BRUNEL.

SILHOUETTE
D'UNE DEMI- M O N D A 1 N E

AMÉLIE L'ITALIENNE
, La donna è mobile

Quai ptum'al vento

Un visage très pâle, illuminé par deux
grands yeux noirs striés de paillettes d'or
et frangés de longs cils soyeux, si profonds
et si mystérieusement troublants qu'ils sem-
blent être habités par deux petits démons
tentateurs, parfois si langoureux avec leurs
cernures bleuâtres, qu'ils paraissent avoir
veillé cent nuits consécutives, et souvent si
mutins et si fripons qu'on les prendrait pour
de vivantes escarboucles tombées de l'in-
fernal brasier. Visage pâle comme celui
d'une nonne, mais ensanglanté d'une mi-
nuscule bouché rose, dont l'arc rieur et li-
bertin lance, en découvrant d'impercepti-
bles quenottes nacrées — vraies dents de
souris faites pour grignotter tout l'or du
monde, — des sourires qui sont des flèches
mortelles pour les cœurs. Frimousse dia-
phane ornée d'un nez fin et cambré, dont les
ailes veinées de nuances azurines ont des
palpitations de papillon effarouché. Adora- j
ble museau lilial inondé d'un flot d'ébène, j
dont les cascades soyeuses dégringolent i
jusqu'à l'accolade fine des sourcils et le j
long des joues veloutées, jusqu'aux petites j

| oreilles ornées de diamants scintillants, !
 semblables avec leurs reflets rosés, à des j
i coquillages de nacre où Thétis, aurait laissé j

choir en courant quelques perles de son ri- j
che collier.

On dirait d'un portrait de Léonard de
Vinci, et cependant cette femme n'est pas
une Joconde mais une libellule aux ailes
d'or, qui née parmi les roseaux fangeux
voltige au-dessus des lacs transparents, où
se mirent les scènes les plus riantes de la
vie joyeuse. Elle vint au monde à Milan. !

Les premières pages de l'histoire de sa
vie sont tracées d'une écriture indéchiffra-
ble. Les lignes s'en enchevêtrent comme
les fils d'un écheveau de soie qu'un jeune ;
chat aurait embrouillés. Un historiographe j
maladroit a renversé son écritoire sur quel- |
ques feuillets de son existence. Le manus-
crit de P.-L. Courrier eut le même sort.
Peut-être pourrait-on deviner quelques pas- !
sages malgré ces taches noires. Malheu- j

j rèusementj'ai la vue basse, il me serait im- !
possible de le faire. j

Aux brouillards moroses succèdent les I
! rayons d'un soleil joyeux. Je préfère les j
! paysages lumineux aux paysages sombres, j
I j'aime le grand jour.

Il est des mystères qui me répugnent; I
! ma plume n'est pas un scalpel, elle n'aime j
j pas à disséquer, elle sait chanter et railler, '
[ mais elle abhorre les critiques, elle déteste j
le papier rugueux, où s'écrivent les filan- \

! dreuses histoires découvertes la nuit au !
coin, des bornes, par des Javert aux yeux j
fauves. |

La mignonne est munie d'un grelot au- |
; quel je ne pourrais mettre une sourdine ;
I tantôt fol, tantôt mélancolique, il rit ou
j murmure, mais comme il a mission de chan- ;
î ter ; je ne saurais le bâillonner...
j Elle naquit donc au pays de Sforza, quel-
i ques mois avant Solfôrino.
! C'était paraît-il en 1858. Sa mère qui '
; habitait Turin vint faire ses couches à Mi-
| lan chez un parent qu'elle y avait, ne vou-
i lant pas qu'elle vint au monde dans le Pié-
mont. Les mères ont parfois de ces orgueils;
celle-là était paraît-il Milanaise. Fut-elle
baptisée au Duomo, c'est que je ne saurais
dire, peut-être la conduisit-on plutôt dans
quelque obscure petite églisette de fau-
bourg.

Les fonts baptismaux de marbre rose

coûtent cher en Italie ; il faut payer l'or des 1
chasubles et les pierreries des patènes. t

Elle était toute mignonne. On lui donna
je ne sais quel nom. Elle est de celles qui c
changent de titre à chaque étape qu'elles t
font dans la vie. Sa mère la trouva ravis- s
santé. Ce serait un véritable trésor que cette (
enfant-là. <

Qu'on l'ait appelée Rosina, Luiggia, ou ]
Giaccomina peu importe. EUle naissait Ita- <
lienne avec des yeux qui promettaient beau- ;
coup, c'était l'essentiel. On s'extasia devant
ce bijou. 1

On la laissa quelques mois à Milan avec
sa mère, le temps de la dorer au premier i
soleil du printemps et de lui mettre au <
cœur cette ardente chaleur qu'ils ont tous 1
dès le premier jour, là-bas dans la patrie
des Michel-Ange et des Raphaël. ;

On la gâta. Sa mère orna son frêle petit 1
poignet d'un bracelet de cornaline. C'était <

; un serpent, le même peut-être qui vint con-
! ter fleurette à notre grand'maman alors i
| qu'elle cueillait les pâquerettes dans les ]
; prairies du Paradis terrestre. i
j Ce bébé naissant eut des joyaux : on a t
l'amour du clinquant dans ce pays-là ! L'as-
pic guettant sa proie se glissa sournoise-
ment jusqu'en son berceau et s'enroula dou- :
cernent autour de son bras ; elle n'en eut ;
pas peur.

C'était un charmant serpent rose qui ca- :
chait son dard. Les reptiles ont de ces sub- ,
tilités.

Il buon dl si conosce da matlina dit un :
proverbe italien (dès le matin on augure
d'une belle journée), le proverbe est vrai.

Le serpent qui s'était introduit dans sa i
couche d'enfant, devait être son ange gar- ;
dien et lui montrer le chemin qui conduit :
à l'alcôve dorée des courtisanes.

Elle avait six mois, n'avait encore
entendu les madrigaux d'aucun gentilhom-
me, mais souriait déjà très agréablement,
lorsqu'on l'amena à Turin.

Elle fut présentée à monsieur s on père <
qui la trouva charmante, et l'embrassa sur ;
les deux joues avec la satisfactiou d'un ou-
vrier content de son œuvre. C'était un
petit marchand de je sais quoi qui tenait
boutique dans une obscure vieille rue, au
delà du Pô. Ge n'était pas un richard. Il y i
avait une enseigne chétive sur la porte — !
cappUli di paglia — chapeaux de paille. ;
D'aucuns prétendent même qu'il n'y avait ;
pas d'enseigne du tout.

La petite grandit là-dedans, et devint ra- j
vissante. Elle était si mignonne et si can- ,
didement attirante qu'on la citait dans le
quartier comme une fille extraordinaire. ]
Les clients ne manquèrent pas au mar- 
chand. ;

La mère avait eu raison de dire c'est un ;
trésor. Des messieurs fort bien achetaient
quatre chapeaux par semaine pour venir ,
admirer la petite Amélie, qui souriante et
rose trônait au comptoir devant une vieil-
le glace fêlée qui venait peut-être de Ve-
nise. ;

La signorina s'enorgueillissait de cette
admiration qu'elle remarquait, elle devint
coquette. Nous l'appellerons Amélie, si
vous le voulez, madame, puisque c'est ce
nom-là qu'elle met maintenant sur le bris-
tol de ses cartes de visites. i

Elle avait dix-sept ans lorsqu'elle fut
remarquée par un entrepreneur de Modane '
qui lui déclara sa flamme par un beau soir
d'été qu'elle se promenait seulette, contem- 
plant des bibelots multicolores dans l'éta- i
iage d'un marchand.

Le monsieur était galant, il offrit à la
petite un éventail rouge où voltigeaient
cle mignards. amours, nus comme des oisil- ;
Ions au sortir de l'œuf. Elle l'aima.

Elle connut les longues promenades sen- i
timentales au bord de l'eau, le soir, alors (
que vers le ciel empourpré des incandes- 
centes lueurs du crépuscule, montent de •
vagues murmures, concert mélodieux et
sublime qui semble composé des serments •
de tous les amoureux du monde.

Elle connut les rendez-vous furtifs où
l'on écoute tremblante, sur un banc désert, ;
si le bien-aimé ne vient pas , les attentes ,
cruelles où les heures semblent des siècles, ;
et les doux tête-à-tête dans l'ombre où les
heures passent comme des secondes. Elle i
sut tous les psaumes ineffables du divin ;
bréviaire d'amour. ,

Un jour elle eut une querelle avec sa j
mère. Pour satisfaire un client, celle-ci :
voulait vendre un chapeau qu'Amélie avait
gardé pour son. amoureux. Elle cria, pieu- .
ra, s'entêta.

Le lendemain elle partait pour Modane <
; avec son ami. •

Elle y resta quatre mois. Peu à peu son 3
"amour l'ennuya ; ayant entendu Rigoleito, <
un soir que des artistes ambulants avaient (
fait une halte à Modane, elle apprit que 

I l'inconstance est une des principales ver-
| tus de la femme et que sa passion doit va- ]
gabonder à l'aventure comme une plume
au vent, ,

Le petit serpent qui sommeillait se ré- 1
veilla ; ses malins yeux d'or brillèrent d'un
éclat singulier, il ouvrit sa mignonne gueu-
le rose, elle comprit. Elle annonça qu'elle i
voulait voyager. :

Le lendemain les deux tourtereaux par-
taient pour Lyon.

L'amour est une hirondelle qui ne vit que !
de caprice et poursuit l'éternelle fantaisie \
sous tous les ciels de la terre.

Amélie avait retrouvé une passion qui ,
i faisait voile pour la cité des brouillards et
: des cocottes ; elle s'embarqua à son bord.
j Le voyage fut charmant, on échangea beau- ]

coup denouveaux serments, trèsbrûlants, on
j construisit beaucoup de châteaux en Cata-
j logne, lorsqu'un matin la vigie cria : terre !
j on aborda naturellement à l'hôtel de l'Uni-
vers.

| Amélie ne savait que quelques mots de ;
| français.

On assure que la première phrase qu'elle !
 sut prononcer correctement fut celle-ci : <
i Qu'est-ce quetou paies mon céri?

Comme la première chanson qu'on ap- <
| prend à fredonner, elle prit plaisir à repé- 1
| ter cette phrase qui procurait d'agréables t
tintements à ses oreilles. 1

Elle la répéta si souvent avec différents A
airs que le vide se fit petit à petit dans l'es- ç
carcelle de son protecteur, qui , las
d'entendre ce refrain pneumatique présen- 1
ta ses respects à la belle enfant et fila.

Amélie se fit serveuse de bocks. Le ta- I
blier blanc lui plaisant ; elle entra à la e
brasserie Friedrich, sise sur le quai d'Oc- t
ci dent et servit ensuite à la brasserie de
Metz et au Mont-Blanc où elle fit les déli- d
ces de messieurs les escholiers. u

Cette bachelette devenue bacchante avait 0
un chien épatant. Elle était gentille à cro- p
quer ; elle eut beaucoup d'amis, dès le pre-
mier jour ; chacun voulait voir cette nou- u
velle hébé, l'admirer, la questionner. Elle ' g
avait l'air presque naïf parce qu'elle par- j
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lait un français de pifferaro et qu'elle es- \ de
tropiaittrès gentiment tous les mots. ! bl

Les adorateurs affluaient de toutes parts, j _
cela ne lui plut pas sans doute. Elle eut une j su
toquade. Un soir, sans motif, elle déposa sa J de
sacoche au comptoir et sortit, annonçant pc
qu'elle allait partir pour l'Italie. On ne la gi
crut pas. Ses clients la traitèrent de folle et se
profitèrent de cette occasion pour remar- de
quer qu'elle était très originale, qu'elle
avait des idées insensées. ^ P(

' Deux jours après, elle était installée à p<
Milan, chez sa sœur. P;

Elle parla beaucoup de ses aventures, fit i m
quelques conquêtes et joua la grande dame
à plein rôle. Elle était partie avec deux ou , fi
trois toilettes à sensation. te

A Milan, «lie retrouva quelques connais-
sances ou crut qu'elle était devenue vicom- d
tesse. Les blasons sont si faciles à décrocher (
dans le siècle où nous vivons ! él

Elle redevient dévote, elle qui n'avait pas i U
franchi le seuil d'une église depuis son dé- j lc-
part. Elle fit l'acquisition d'un petit missel j
en maroquin rouge et alla figurer au Duo- g:
mo tous les dimanches. j ë

On la rencontra tous les soirs à la Scala. ; q
Un officier lui louait une loge oublie se j zi
montrait resplendissante de beauté et de J p
jeunesse.

Malheureusement tout ce bonheur s'éva- j q
nouit comme une ombre chinoise. Les plus i c
jolis diamants abandonnent leurs montures, j c
Amélie dut revenir chez sa sœur ; personne i r
rie la remarqua plus .

Les jolies femmes sont nombreuses à Mi- -..
lan, beaucoup plus nombreuses qu'à Lyon,
sans doute. Elle se souvint du tablier qu'elle
avait abandonné. Elle fit une grosse provi-
sion de petites boîtes d'allumettes à dessins
grivois, boucla sa malle et revint à fjyon i E
après trois mois d'absence ; on lui fit fête. I 01

La fugitive signorina fut accueillie par un | 1
immense bravo. Plus séduisante que jamais, , a.
elle entra alors à la Brasserie des Jacobins, i ^
où elle se mit à distribuer ses bocks, ses j
sourires et ses allumettes. j %

Elle servit six mois sous les ordres de : 0,
maître Jean. j

Un matin , elle vint à la brasserie plus
pâle que de coutume : elle était agitée. Le !
soir, la fièvre l'empoigna, on fut obligé de j
la transporter chez elle. — Tiens ! elles |
peuvent donc être malades aussi, ces belles- j
petites ? j

Cela dura deux mois. Ses camarades lui j
rendirent visite, ses adorateurs firent pren- i
dre de ses nouvelles. Enfin elle reparut.

Sa maladie l'avait rendue paresseuse, elle j
n'avait plus de goût pour l'aumônière. Aussi j
ses amis furent-ils étonnés lorsqu'elle leur j
annonça qu'elle s'accordait un congé de six j
mois. i

On la vit alors au théâtre, chez Matossi,
et dans tous les établissements qui étalent I ___
pompeusement- cette menteuse inscription : ,
« Ici l'on s'amuse. »

Elle devint presque une demi-mondaine j
à la mode. Hé ! pensèrent les viveurs, voilà |
la petite Amélie qui se lance ! Ils se trom- S
paient.

L'heure des splendeurs n'avait pas encore !
sonné. 1 k

Elle revint aux Jacobins sous les ordres j &.
de maître Martineau. Elle avait alors de j |'
jolies toilettes lorsque venaient les jours de J -
sortie. On l'aimait beaucoup à la brasserie, j £
ses. manières douces, ses conversations naï- I
ves amusaient les clients : on se moquait

 ! ?

d'elle ; elle était si drôle avec ses zézaie- f
ments et ses expressions enfantines. |

.« Z'aime pas qu'on meplaizante, » disait-
elle parfois avec des moues fâchées. On
riait de ses colères qui duraient peu.

Elle s'échappait parfois pour aller pren-
dre quelques bocks à l'Est en compagnie é>
de ses collègues. Maître Pupat aurait bien 1«
voulu posséder cette serveuse, mais le sei- ir

gneur Martineau tenait à sa pensionnaire. èl

Malheureusement, elle fut remarquée par ! '
un médecin qui lui fit quitter le tablier. Cet j
Esculape n'aimait pas Hébé mais Vénus, j

Un beau matin ils quittèrent Lyon et '' Ul
s'enfuirent par le premier express dans la \ sa
direction du pays de la bière et des bourg- \ "J;
mestres. On eût dit un voyage de noces.  j us

Cette fille du soleil voulait voir le pays I ^
où le soleil et la poésie sont presque incon-

 :
 M

nus, l'Escaut avec ses ponts massifs, ces  ^
cathédrales gothiques où les vieilles cigo- ob
gnes viennent se nicher, les maisons noires j;
avec des pignons dentelés. K:

Elle visita Bruxelles, Anvers, La Haye, R
Amsterdam. Ce fut un voyage délicieux. - n
Elle ignorait qu'il put exister des paysages %
comme elle n'en avait vu que sur les tapis- ! 1.;
séries; ces vieilles villes pleines de souve- i ^
nirs, ces monuments où fourmillent les ; M
chefs-'œuvre des grands maîtres de l'é- ; ™
cole flamande lui plurent, et ce n'est qu'a- J«
vec peine qu'elle se décida à revenir. îjt;

Pour la consoler, son protecteur lui meu- m
bla un riche appartement rue de l'Hôtel-de- "'
Ville. Elle eut une camériste, des bijoux et
des chiffons multicolores qu'on paie avec
des chiffons bleus. . )a

Sous les milles soleils étincelants des d'
premières représentations, la chrysalide se 1.
dépouilla de son costume de fille de brasse- Ee

rie. Z

Le papillon après avoir secoué un instant D
ses ailes diaprées prit son vol et alla se po- ce
ser sur un cactus. — Le high-life lyonnais Ë
comptait une tendresse déplus. v<

G'estmaintenantunedes reinesde notre bi- £'
chérie. Très élégante, originale même, elle M
arbore des toilettes à sensation que Worth *''
ne désavouerait pas et que Robida voudrait oc
croquer. Hier c'était une casaque de pelu- j!
che à faire rêver toutes les couturières de gi
notre bonne ville, aujourd'hui c'est un cos- £
tume de satin blanc qu'accepterait Dona i*.
Sol. Elle aime les couleurs voyantes, les ]jj'
plissés qui n'en finissent plus, les volants ci
qui serpentent capricieusement, les robes , Vj
qui froufroutent la mutine chanson des
soies et des satins, les hauts talons qui font j J*
clic clac et les bracelets extraordinaires. D<

Elle adore les grands chapeaux à plumes sj"
extravagantes, les Rembrandt aux bords 00
fantasques, les d'Artagnan à panaches P°,
énormes. Elle veut se donner des airs cle tre
brigand espagnol, cette mignonne. Il est :
vrai que mon ami Daubruck, l'appelle quel- | so
quefois senorita, par étourderie sans doute, j aa-

Très distinguée, elle a la distinction dans j co!
l'excentricité. ; tin

Elle aime les choses extraordinaires. ' vïl
Dans un bal masqué, elle se montra unjour ; . '
en gitana, le boléro sur l'oreille, avec le '^
tambour de basque à la main. c»r

Elle fait bien les honneurs de son bou- !
 tn

{
doir. Elle possède une foule de petits flacons, Ua
un assortiment de liqueurs diverses ; elle â„
offre des cigares avec des étiquettes rouges, oho
portant cette inscription : Pour la noblesse. !!"

Elle roule une cigarette de tabac turc avec vov
une adresse consommée et fume avec une c«
grâce parfaite. n»

' Elle porte dans l'intimité un long peignoir et

' de satin de Chine bleu pâle, qui fait admira-
i blement ressortir son teint mât. j
1 Amélie, qui se plaint quelquefois du voi- j
j sinage de M. Bernard , l'agent d'affaires, 1

dont les visiteurs se trompent de porte, j
possède une charmante minuscule chienne, J
grosse comme le poing, avec un petit mu-
seau d'ébène et de grands yeux doux à fleur
de tête.

J'ignore le nom de cette demoiselle, une
petite duchesse de la race canine, qu'on
pourrait comparer au chat Sylvius, dont
parle maître Théodore dans l'un de ses ad-

\ mirables contes.
Amélie l'Italienne est capricieuse, bonne

] fille, mais n'ayant d'autre guide que sa fan-
taisie, légère: quai pium'al vento !

Comme la plume au vent telle est sa
devise.

Amélie qui revient d'Ostende où elle a
été passer un mois, va paraît-il partir bien-

1 tôt pour Genève. Elle aime les voyages, el-
 j le adore les surprises de l'imprévu.
. ! C'est une princesse du demi-monde, une
 ' grande dame qui possède un coupé. Très

| gaie, elle rit sans cesse cle ses trente deux
, ; quenottes nacrées, plaisante, badine et zé-
i ! zaie. Elle n'a pas encore abandonné sa
s ! prononciation d'antan.

j Un beau matin le serpent de cornaline
- | qui se glissa dans les dentelles de son ber-
5 i ceau lui apportera un tortil quelconque,
, j couronne voilée de poudre de riz et fleu-
Î : rant le ylang ylang.

NESTOR

Pro tolèrrie
i
. ! Je demande à vos lecteurs combien lundi dernier Jenny
1 Bidel a perdu au brelan et combien les 3 protecteurs qui

I ont payé aa déveine ont versé chacun à l'heureux "vain-
. ! queur, sachant que :
1 | Le 1" à versé le 2/5 de la somma, le 2' a versé le 3,10
, ! de la somme, le 3" a versé le restant de la somme de plus

| il a payé les cousom iiatïons de Jenny se montant à w fr.
' ' qu représentent le 3/50 de là somme a chercher,
3 i Je demande aussi quel est le plus grand nombre de

i consommations de chaque espèce que Jenny Bid«l a pu
! absorber, sachant qu'elle a bu des verres à 0,40, à 0,30 et

} | 0,25 l'un.
BEAU-LAID-KOT A LA GJHYB.

3 ' *•

Î | Il^og'og'jrijpli-e
3 |
- !

La nuit j'habite la terre
I Et le jour je remonte aux cieux ;

• I J'éblouis les regards d'un éclat radieux,
1 j Mais je n'ai qu'un matin pour plaire.
. j Cinq lettres font mon non, supprimez la première,

Je suis un prophète fameux ;
Je deviendrai la fleur que l'on aime le mieux

3 j En retranchant l' ivaut-dernière.
: j Otez-les toutes deux, j'offre un mot précieux,
 j Dont l'amour même fait mystère
* Et qu'à l'amant qui sut lui plaire,
. i L'ara :nte ne dit que des yeux.

J. VAN LADECH.
 ^

t L Solutions dti dernier numéro '

s j Problème :

I Prix de la robe de soie. . 112 fr. 40.
t ! Annette a obserbé. ... S verres d'absinthe par jour

î —«g»—
I

> i On trouvé les solutions :

Le père Pupat. — Une mercière qui instruit la jeunesse
i àïChambéry. — Beau-laid rot à La Grive. — Un nain

i S connu à Valence. — Un fiilot du 134e a Maçon.— 4 Ké M
, ! L N à l'usine de la Tour du Pin. — Abd-del-Kader Beu-
' j Sidi Cadour à Nuits. — Deux villes à joie à Montpellier.
) I — J M A à Briguais. — Guignol et Gnafron à Monté-

| Hmar. — Bibi-Lef'ranc Contois. — Un employé comptable
' | à Corgolain (Côe-d'Or).
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AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des i res et 2°
éditions doivent nous être parvenues
le lundi. Celles des 3° et 4 e éditions, le
mardi. Enfin celles des 5e, 6°, 7" et 8"
éditions, le mercredi.

Tous envois parvenus après seront
: renvoyés au numéro suivant.

î
! Liripipion à Girpeatras. Pas de personnalités mascu-

' Unes s v p. — Max à Cotte, i'ort bien, merci, comptons
sur vous. -— Don Juan a'Béziers. Très bien, merci, conti-

j nuez envois. — Fine mouche à Troyes. Etes bien ai.aable
! ohère correspondante, envoyez chaque semaine.— A. Bou-.
t léga à Avignon. Merci, commuez. — Télescope à Toulon
j Merci, comptons absolument sur vous. — Numa à Troyej.

' : Eorc bien, merci, continuez-nous coll boration. —
 : E XXX à N ncy. Prenons bonne note, — Serquequi à

; lUvesaltes Merci, continuez. — Lesalle à Nancy. Merci,
' i continuez. — Louise 1 1 Juive à Nancy. Merci, continuez

chère belle. — Trakos a Lunëvillo. Merci, envoyez encore.
— Moulr miel à Troyes, merci, continuez. — Edmond à

' Toul, merci, -comptons sur vous chaque semaine. — Kleir-
Kieu-RadU à Pei-pign-m, merci, comptons sur vous.

Annibal, merci, envoyez nombreux cancans, — Agence
'R-taporl à St-Etienne, merci, envoyez plus tôt, —Agence
Kataporl à Lyon, merci, continuez nombreux envois. —
O Gustiu, Merci, vous écrivons poste restante. — F. M

'.- . à Perpignan, merci, publions votre lettre dans édition de
 ! Lyon. — Un auonnë a Kermès. Merci, comptons sur vous

cliaque semaine. — 100 H O 7 à l'ont-à-Mcusson. Merci,
; envoyez chaque semaine. — Trotte Partout à Porrt-à-

I' : Mousson, merci, continuez collaboration. — Le séduisant
i rat mort à Lunéville, merci, continuez. — Une victime du
 7 et 8e à Pént-à-Mousson, merci, comptons sur vous. —

Jarnrcoton à Nancy, merci, comptons teujours sur veus. —
Sait-tout à Toul, merci, continuez envois. — Criticq a
Toul, merci, (Continuez collaboration. — Cacao à Toul.
merci, envoyez encore. — Le sonneur des cloches de Cor-
neville à Nancy, merci, continuez — O. Justin, merci,
vous écrivons poste restante.

', Bec et le Vilain Bigorneaux au 14i\
t Cripso le fou à C^aurbéry. Merci, continuez. — Un

maboul à Ghambéry. Merci, envoyez encore. — Gobe
mouche à Ghambéry. Pour prochain numéro, — Pomme

i d'api à Ghambéry. Pour prochain numéro.
Le balion de Bou-Aména à Beliey. Merci, continuez.

i J. Porte mon E h St-E !ienne. Alerci, envoyez chaque
rremaine. — Vicomte de la Gamelle à Beiley. Merci
envoyez encore. — Jen Kilady à Belloy. Merci, contil
nuez.

Mathieu. Merci, continuez-nous renseignements.
Dindon à Cremiau. Merci, envoyez chaque semaine. Ta
connaissance k La Tour du Pin. Merci, envoyez encore.
— L do Tesorci et Serge. Merci, oui avons diplômes'.
Envoyez s Brouette. — Eliacin. Etes vraiment aimable
pour. nous., Merci, avons reçu. — Le marquis de bourse
plate. Merci, continuez. — Golib i. Merci, continuez can-
cans. — Oswald. Merci, continuez. — Louis do Tesorci.'

! Merci, réservons pour concours. Etes bien aimable, con-
tinuez*

1 Klyséas. Fort bien, publierons dans prochain numéro
', continuez-nous collaboration. — J. Martin. Merci, conti-

nuez envois. — Un renard à Serves. Merci, continuez.
Fouinard à Toulon. Fort bien, merci. — Un agent à Ba-

i gnols. Merci, continuez, — Alter à Bagnols. Merci, éori-
j vous, réservons pour prochain numéro. — Arteinare à

Alais Merci, êtes bien aimable. — Louis et Flavien au
l'ou/ân. Merci, continuez. — Raoul de F. à Montpellier.

, Fort bien, merci, comptons sur vous. — Diguéli à Cette'.
Merci, contiuuez-nous collaboration. — Le couturier à

! Chambéry, Comprenons pas — Uu ami des belles a St-
Vallier. Merci, continutz.— Jean de Nivelle à Chambéry.
Merci, envoyez encore.

Crapm à Montbrisorr. Merci, continuez. — Le comte de
j la Boirrie à Rive-de-Gler. Meroi, trop tardpource numéro.

— Léopold à Chambéry. Merci, trop pour ce numéro.
De Bois Durcy a St-Etienne. Merci, ^ continuez, comptons
sur vous, — M tria à Gréinieu. Merci, comptons sur vous
chaque semaine. — Louise à Grémiou. Fort bien, merci
continuez. — Un tigre à llivc-de-Gier. Seconde corresl
pondance pour prochain numéro. — Duc de Ch-snge-Pont
à Tenay. Merci, continuez. — Kaiman à Baguols. Merci

J
 '

trop tard pour ce numéro, ' j
K F E a Troyes. Merci, continuez, — Kdotain à Troyes. (

Merci, envoyez encore. — Victor de Lestan à Béziers". i <
j Soyez assez aimable pour nous continuer collaboration ' 1
; assidue. — Le sonneur à Lunéville. Merci, {envoyez i c
| encore. — Le chevalier Desgrieux à Lunéville. Merci
| comptons sur vous. — A. Tension k Voiron. Merci, con- '
i tiuuez chaque semaine. — Un voyageur Gambier à Voiron ' î
! Trop tard, pour prochain numéro. — Votre servante à ' .1
' Vinay. Trop tard, pour prochain numéro. ]
t Patatracque à St-Uze. Merci, continuez. — Lousa Rou- 1

tier au Puy. Merci, comimiez envois,— Agence Bilboquet s
Merci, publierons. — Pntiphar à Troyes. Fort bien, merci' c
continuez. — 1 Ri 5 T. H S à L à La Grive. Merci con- ï c

| tiauez. — 1 Dromadère a Troyes. Merci, continuez, ' I v
' Un Ecrasé à St-Etienne. Merci, comptons sur vous. i s

Un épicier en retraite k St-E'ienrre Merci, envoyez encore ' 1
— Une boite aux lettr»s  à St-Léger. Merci, envoyez  c
encore. — L'auti m :sque à St-Vallier. Merci, envoyez ' ï
chaque semaine. — Un abruti à Riva-de-Gier. Merci, '• J
continuez. — Marquis du Pré à Tenay. Me'ci, continuez, S
— Plum-Plum à Béziers. Fort bien, merci, comptons sur !
vous chaque semaine. — J. P. à Chagny. Merci, conti- j '
nuez. — Hector à Nuits. Merci, envoyez encore. ;
Cephyse à Voiron. Merci, continuez. — La vérité à Voi- i
ron. Merci, envoyez chaque semaine. — Fanfaron à Voi- - *
ron. Merci, continuez envois. — San José del Bincara à *-
Chagny Merci, comptons sur vous chaque semaine. —

f

Isolabella à Chagny. Merci, envoyez encore
Villefleur k Voiron. Merci, continuez _ ,-i "~ 1^.
Bordeaux. Fort bien, merci, comptons sur v'rai> as n*1
Bagnols. Merci, continuez envois. — Un f Ufî ' -, V
de-Gier. Merci, continuez. In-m«ur j, „ I \

Bolladoréà St-Chamond. Merci, envovr.
Morte Saison k Keyssouze. Merci, continue» eiloot«
tier à Crèches, Merci, continuez,— L'ois»»,, \i~ •Jo '» v

Merci, envoyez encore.
 ,au b!»« à i>>«

Un rengagé pour payer ses dettes 1 n,,,
comptons sur vous. — Sept un merle à i s y ' -Vs,..

[ continuez — Nlnot à Ghassagne. Merci conr '• lier '
plongeur k cheval à Artemare. Merci, conti,»":1 ̂  -[L
che-o<eur au Pouzin. Merci, continuez. — r *•— Ac»
Besançon. Merci, onvoynz chaque semaine i'3ot,»«Ur

0
i,

à Besancon. Merci, continuez. - Li-LasT P °«i«iiî
Pouvons pas insérer cola. 'l 1-l°rp«-rtf

A P à Nancy. Merci, acceptons votre offre
gnouf. Merci, continuez-nous envois de oan ~~ 10 ..
semaine. - Un auvergn.t à Rive-de-Gier M*,"? "ht
toujours. - Moharaed-Beri-Fouchtra i «„"• <5tï'
continuez. - Omévous II a Rive-de-uier. &&• Me ?
encore. —Dura cuire à Bagnols. Merci .. ' •"vo,. 1

pillier des Folies Nimoises. M«rc\ comptons »?»'*' - 0»
Un promeneur k Garpentras Merci, eavove» v°l,s
Le vengeur à Garpentras. Meroi, continuez 01îcof«. ~"
& Garpentras Fort bien, comptons toujours ',,7 liso2Tiù
L'argus bizontin à Besancon. Msrei mm„. vous.
sur collaboration. '

 l
'
om

Pto>is touj,n7
Roch à Beiley. Merci, continuez. — g K ,

mont. Merci, envoyez-nous s v p clnnm,, se™ -nw i CleP
'alouette à Bosauçon. Merci, comptons sm. ï 1?' ~ Peu,

laboration. — 'Achille, Merci. Réservons ï, '""se col
concours. - Le masque de plomb à Mentéli,„

r
af

Pr;c|.«'r,
continuez. — Lilas a Garpentras. Merci, conti,?, ' -Merci
Jardinier a Limas. Trop scabreux, continue, ,,?»' - Un'
— René-Kor-y-Gan à Cherbourg'. Merci comn^
votre collaboration assidue.— Uu matou 1 n,, ft011« sa»
envoyez chaque semaine. — Deux villes à ioi« i ï' lt*oi
lier. Merci' envoyez-nous échos do votre ville lmitH-
sant k Pont-à-Mousson. Merci, continuez _." 7| ^° Pas.
Lunéville. Prs de personnalités masculines Tv -*0"1-» a
bleu i Lunéville. Merci, continuez. Evite? . '"" B«l)i
scabreuses. P'Osloj,

D'Artagnan à Nancy. Merci, envoyez eue™-, r,
vers. — César Robert au Puy. Réservons Donr -. VoJ«<
— La plume de bronze au Puy. Rés.rvée boi ï onot"»&
— Jean Lehem au Puy. Merci, continuez ~ r'i r°'"lmt».
Marcellin. Merci, contin-tez. — Pomuon i l't an 4 St.
Merci, continuez. V * Montbrisoa

Vadrouilreur en retraite k Maçon. Merci eo.t-
Laisse ta fête k Bagnol». Merci, comptons m, "• I
Camélias à Troyes. Merci, comptons sur colloh V0Ui'' ~
Mis» Etiennette k Rornanèche. Merci envover tictt1' -
1 Kita-Vue a Avignon. Merci, continuez. tZ ,'?"""> -
Pont St-Esprit. Merci, envoyez toujours.'— Y;"' tï cll"« a
Rendriez service en découvrant le' nom de l'in? -J ' n*'
Un vadrouilleur. Merci, continuez.— Un „„; '. 7,™»- -
été. Merci, envoyez encore. — Un mot-cœur 11 A-1,*"1*
Merci, continuez, — L'ange d'amour k BeHer-onT .I"*'
continuez. — Xyvoitout h Besançon Merci "'
encore. - Ky a l'œil à Besançon. Merci, coMi,,?,Ilv''.7,>'
Bois-sec au Pouzin. Merci, continuez.

 001i
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Fanfm à Montbrison. Merci, continutz — C p »,
vous êtes bien aimable, continuez. — c-rboulot i ''
mare. Merci, envoyez encore. — Trilby a Clermo t t^"'"
comptons sur voire collaboration, — paa i iii,r,i| .*c'i
Bordeaux. Fort bien, merci, comptons sur vous ? « '
à Valence. Merci, comptons sur vous pendant toT,„- Il
die Cravache. - Un turco k Valence. Merci omî«„^
Cherche bien a Valence, Rédigez mieux S »|
Risquetout bahutien. Merci. Réservé pour conV;„V*l
Deux cents sous à Rive-de Gier. Merci, coS, ' "
Baron de la Truelle à Rive-de-Gier Merci «™ 1
encore. - Pin-Pin et Ci. a Riv.-,,.-Cier. T^ S*

Civis a Chomérac. Merci, envoyez de toutes vin.
votre parcours.- Merluchon a Bagnol». Merci, con il
— B. Bienfaiteur à Bourgoin. Merci, comptons ,„??
— .Vn ? b0™é ds St-Etienne. Merci, comptons sur y2^
Pluhs a Riom. Merci, indiquez-nous vendeur Zl.T
chaque semaine. Poésie réservée pour concours In
lecteur k St-Amour. Merci, continuez. — X a "A m
Merci, continuez chaque semaine. — Cupidon i S
Mousson. Très bien, merci, continuez. _ V à« n»
moitou i Nancy. Merci, continuez. — Un lecteur à &
Merci, envoyez chaque semaine. - Eluogiref à Àvi™,
Impossible publier cela. b "'

Lord Lardrick à Avignon. Merci, comptons mt vous
Poteau télégraphique a Crèches. Merci, coutina«z '
Agence Satanas à Lunéville. Merci, envoyez cliàaiM
semaine. — Pique-Bise à Valence. Merci, continuez jour
prochatn numéro. — Crach-Onet au Puy. Merci, continuel
— Un rêveur à Bourg-St-Andeol. Envoyez-nous échos'
Ceci réservé pour concours. — Albert et Charlss di
Moutc.aslel. Merci, êtes bien aimable, continuel!. — Heure
E K à St-Etienne. Merci, continuez-nous correspondances

Deux armes hàteurs stèplianois. Comptons sur collabe-'
ration assidue. — Oyo' à St-Etienne. Merci, continuel -
Le marquis de bourse plate Merci, envoyez encore.' -
Yves Rogne. Merci, envoyez encore. — Némo k Bcm\s
Merci, continuez. — Grand nez à Chambéry. M»rcP con-
tinuez.

Flag-Dalle k Châlon, Merci, envoyez ehaque semine.-
Juliette à Fontaines-les-Chdlou. Merci, comptons sur vous
— Un poisson do Saône à Ville.ranche. Merci, continue»!
— Un raide acteur k Reyssouze. Merci, envoyez encore,
— Un parent à Privas. Mais, il no s'agit pas d'elles, cela
est certain.

Qui à Dôle. Merci, continuez. — Coquibus k Givry.
Merci, envoyez encore. — Un témoin à Auxonne, Merci,
comptons sur vous. — Gobegrue à Auxome Envoyé»
toujours, merci. — Le duc de Haut à Rejssouie. Trop
tard, pour prochain numéro — Un saute-ruissoau à Si-
Léger. Merci, continuez, — Ba-Da-Di à Givry. Merci,
continuez. — Troyes choureurs à Chagny, Trop tard, pour
prochain numéro. — Sidi Mohamed a Chagny. Meroi,
continuez envois. — Tu-Tu à Rornanèche. Merci, envoyé»
chaque semaine.— Gatha-Plasme à Langres. Merci,oonf
ton» sur vous. — Un créancier à Langres Etes bien
aimable, merci, envoyez aussi échos de Cuaumont. - Léon
à Langres. Merci, continuez,— Le vadrouilleur en retraite
à Màcon. Merci, continuez,

C. T. Lny. à Epinal. Merci, comptons sur aimables
correspondances. — L'Argus à Nancy. Merci, comptoas
sur vous. — Roule Partout à Nnncy. Vous remercions,
très bien, merci, comptons sur vous. — Anatole à Nancy
Merci, envoyez toujours. — Kikaféça à Nancy. Merci,
réservé pour concours. — G la Pu k Nancy. Merci, con-
tinuez envois — Un boDnet rouge à Nancy. Fort bien,
merci, continuez correspondances, —' Francis à Màcon,
Oui, merci, comptons sur vous, — Tête à droite à Mâcon,
Merci, continuez chaque semaine. — Un mitron à Troyes.
Merci, continuez. — Un maçon à Troyes. Merci, envoyé»
encore. — Lèpre à Troyes. Comptons sur collaboration
assidue. — Coqueiicot k Troyes. Merci, continuez envois.

'— Un sourd à Tenay. Merci, envoyez chaque semaine -
Baie à Troyes. Merci, centinuez.

Kikaféça k Pont-do-Beauvoisin. Merci, continuez chaque
semaine. — Un E sal Petré à Ghalon. Merci, envoyé»
encore. — panl d'Avadan. Merci, réservons pour concours
— Un poteau télégraphique a Màcon. Merci, continuez.-
Troiki-Samuze à Montrneriei! Merci, envoyez casque ">
mairie. — Le pigeon voyageur k St-Vallier. Merci, conti-
nuez. — Un habitué du café Boissier à Annecy. Merci,
envoyez encore. — D. J. B. Merci, continuez. — J. na
Sombreval a Villefranche. Regrettons votre détermina-
tion. — Les nouveaux correspondants k Villefranche.
Merci, continuez. — Deux indiens Kikikiseotus à Ville-
fraricho. Merci, envoyez encore.

Un bressan de Bourg en Bresse. Voulez-vous donner
adresse pour vous écrire, comptons sur vous, compte» ««'
nou.. — Un ami de la vertu à Chassagne, Merci, conti-
nuez. — L'amant de Pépita à Avignon. Merci, envoyé'
encore. — Un guetteur à Dôle. Merci, continuez. — U"
dégoûté à Dôle Merci, envoyez encore, — Kel-Kun »
Chagny. Merci, comptons sur vous. — Chien du Berger»
St-Aiuan-La Grive. Merci, continuez. Concurrence à »>
Alban. Merci, continuez. {t,

José a Pontaneveaux. Merci, continuez. — Un g'a

plume à Rive-de-Gier. Merci, envoyez encore. "~. t ,
staut à Limas. Merci, continuez. — Un qui sait joui»
Grenoble Merci, continuez. — Marius a Chaguy. Mer»,
pour prochain numéro.' — Bibi au Puy. Merci, nontiuun.
— 7 MA à Brignais."Merci, publierons. .

Le mouvement k Pont-St-Esprlt. Comptons^ toujour.
sur vous, — La chouette au Pouzin. Merci, continuez.
Passe Partout à Lunéville. Merci, continuez. — '' al™f ,
Bagnols. Merci, continuez. — Gsston a Nancy. M«r-_>
envoyez chaque semaine donnez adresse pour <»".
Argus à Alais. Très bien, comptons sur vous, vous eoïc
vous. - Jacques Celtille, Merci, continuez vos envois. ^
Sisars au Pouzin. Merci, envoyez encore. —, Baro s
Groseil k Rive-de-Gier, Vous remercions, continue» CM-
boration. — L'ami Nard à Lons-le-Saulnier. Merci, w ï
tons sur vous chaque semaine. . ,.„„..,

Lai» Paméla à Chambéry. Fort bien, merci, oon«m«
— Un saisit sable k Grenoble. Semmes heureux rera»
vos nouvelles, continuez donc sens interruption, men.
J. Van Ladech à Grenoble. Merci, poésie réserve» F A
concours. — Carabasse à Baiinols. Merci, cmXm'T.:.st,
L E A B à Bagnols. Merci, voulez-vous donner M»
— Bou Kay de Rhozo a Troyes. Merci, envoyez eue
— MépMstophélès à Vinav. Très bien écrit, merci.j. ̂
nuez chaque semaine. — Un décavé à ChaIon. M""' i
voyez toujours. — Un fouinard à Vesoul. Sort bwn,"
envoyez chaque semaine. . „,„„»tona

Bolzébuth à Avignon. Fort bien écrit, merci, «r^
sur vous. — A sont gaprt à Chassagne. Merci, co
— Asmodée à Rive-de-Gier. Fort bien, continu", „s ̂
semaine. — Sans secousse à Senior. Merci, f où.K- n0rj|,
vous. — Un merlan frit cassé à Grenoble. Très jor ,
mais trop long. , . eur de

Vendetta. Merci, attendons portraits. — u" n* lollis as
cigare à Rive-de-Gier. Merci, continuez. -- " jlsrci,
Puy. Merci, continue*. — Chante k La v.0"'!'"' jurci,
envoyez encore. — Un groupe indigné a v<» T • jjerci,
envoyez chaque semaine. — Devin-ez a VÇ 'y0iton-
envoyez encore. — Des canuses pavioaui»» con,ptoH»
Merci, continuez. — Un dégoûté k Dôle. Meioi, Avig.0„B
sur vous chaque semaine. — Fich-ton-Kaog yesorj'
Merci, envoyez toujours. — Bobo Flamand '^ a
Merci, continuez chique semaine. — Oliarw y r3.wlt.
Semur. Merci, continuez. — Le guetteur * u_ merci.
Merci, envoyez encore. — Benjamin a _ vi ' |iaino »
continuez. — W. Meister. Renvoyé semaine P'
cause du concours. . __ Ua

L'homme liège à Avignon. Oui, envoyez, "Sf/pi/oyc,' i
de la Tour du Pin. Merci, continuez. -- °°; „he . Trop
Nancy. Merci, envoyez toujours. — Un Vhol°*',{u , V0°S

long, cher collaborateur envoyez petits po . o0ours. "
excellez dans ce genre, Satire réservée pour <- orr6Spoii-
Be la Dore à St-Chamond. Merci, comptons sur ^,cu
dances hebdomadaires. — Boléro k St-fitieu^j v ,tM,,
continuez, - Sancho VIL Merci, continue*- U)ta ,
Merci, envoyez encore. — Un ancien g»F
continuez. , . ,„ _ 1 N J™.

J'ai tout vu à Auxonne. Merci, "onUnMi. à st .Ja3t.
Auxonne. Merci, envoyez encore.- Je oc 'P<-M, rc i( eiivo_
Merci, continuez. — L'Hirondelle a J-- J1" roatinue»-
yez encore. - Galiuo à Chambéry.. Merci, co» _ Corn »
Pioue-Bise à Valence. Pour prochatn ?uœéro. c, qu»
Relieur de la Vertu a Valence Merc, con n^ g ,
semaine. - Un sculpteur sur éponges à > » m _ il.ro".
comptons eur vous. - Angorra à bt-..iy raplon» "
continuez. - Jacquemart a Roman». ^„'tia,iez cW^ -
vous. - Cul de Jatte à Alais. Merci, co '" tin„e».
semaine.. - Rococo k St-Va her. M"01* " uequi-1*',
L'Echo i Voiron. Merci, contm-ez -Se q__ ̂ Won t»
eatà Perpignan. Merci, comptons sur vous^ ̂  t , i
Pinstachard. Merci, continuez cancans. d, ter
Janna â Chambéry. Merci, continuez - ^ ^-me.
St-Vallier. Merci, comptons sur vous cliaq«»J^^—„

Le Gérant : A. VALLAG^rM^B^d^
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